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Débardeur
une voiture sur l'épaule gauche en 1956; après deux
ans de repos forcé durant lesquels il subit une sé-
rieuse opération, il se remit à l’ouvrage courageu-
semtn, mais le 13 décembre 1963, un ballot de 400
livres lui amocha l'épaule droite et lui enleva, à

sur le Port, Albert St-Pierre reçut

poele.

tout jamais, la possibilité de travailler. Les experts,
ceux de la Commission des Accidents et d’autres mi-
rent six ans pour accorder leurs flûtes; c'était plus
qu'il n’en fallait à Albert St-Pierre pour voir ses
dernières économies fondre comme beurre dans*la

Texte et photos Guy Lessonini  
 

EST-CE IMMORAL?

N'y-a-t-il pas quelque chose
d'immoral dans ce délai de six
années d'attente? Et ce, d'autant
plus que M. Albert St-Pierre
est âgé de 61 ans, et qu’il al-
lait enfin pouvoir jouir en toute
légitimité de ses économies, fruit
de toute une vie!

Etablir le degré d'incapacité
d'un accidenté du travail exige
souvent plusieurs examens et con-
treexamens. Nous avons vu que
la Commission des Accidents
du Travail fonctionne comme
une compagnie d'assurance et,
comme telle, elle est près de
ses sous (versés uniquement par

EEOO
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les employeurs); à cause de cela

on constate dans les cas d'ac-
cidents du travail certains dé-
lais extravagants qui peuvent de-
venir immoraux dans la mesure

où l’accidenté se retrouve gra-
vement handicapé et sans autres

ressources. Tout à l’heure, nous

ensemble quelles
sont les possibilités d'accélérer
le processus d'indemnisation a-
fin de se rapprocher davantage
de ce que l’on appelle lo justi-
ce pour tous! -

QUAND LA CHICANE "PO-
GNE” A CAUSE DE LUAR-
GENT

C’est à la suite de son pre-
mier accident survenu en 1956
que M. Albert St-Pierre se re-
trouva seul.

“Cet accident fit “ben” du
trouble dans la maison, dit-
il; je me retrouvais sans res-
sources, devant l'obligation

   

R

de me faire opérer. Une si-
tuation de même, ça énerve
pas mal . . . Ca met la chica-
ne dans le ménage. À cause de
notre petite file mon épouse
ne pouvait pas travailler, elle
s'est découragée à son tour,
pis un jour, elle est partie,
avec la moitié de notre ména-
ge. Ca fait 14 ans! Je n'en
ai plus entendu parler.”

Les sociologues modernes con-
naissent les conséquences d'un
manque d'argent sur la famil-
le, cellule de notre société. ..

Toujours est-il qu'après deux
année de repos (dans la soli-

tude), M. Albert St-Pierre re-

commençait à travailler, son
premier accident lui ayant causé
15 p.cent d'incapacité partielle per-

manente, il récolte (à vie) une
compensation de 25.78 dollars
par mois. De quoi faire pas-

ser le goût de se blesser vo-

  

 

  

M. Albert St-Pierre: ‘J'ai passé proche de me faire coincer entre le quai et
le navire.’

2 À / 11 janvier 1970 - QUEBEC-PRESSE

s = | mia emt me we ee we pe -

lontairement, à ceux qui en ou-
raientl'intention.

COINCE ENTRE LE
ET LE QUAI

“Le 13 décembre 1963, je
me fis frapper par un ballot
de papier de 400 livres, cet-
te fois c'était sur l’epaule
droite’’, souligne Albert St-
Pierre. ‘Si je n’avais pas fait
attention je tombais entre le na-
vire et le quai! Comme l'ac-
cident s'est produit à la fin
de la saison de navigation j'ai
attendu jusqu'au printemps de
1964 dans l'espoir que mon
mal disparditrait.’’

-Aviez-vous rempli vos formu-
les tout de suite après l'acci-
dent?

-Oui! Toujours bien que ren-
du au printemps de 64, à la
veille de reprendre l'ouvra-
ge, ce n’était plus la même
chanson, j'avais de la misère
à respirer et de la misère à
tourner la tête. Pis dans le
dos je sentais comme si j'a-
vais eu un trou.

NAVIRE

 
“Du temps où j'étais prospecteur
j'ai pris cette truite de 29 livres,
c’était la belle vie...

- mission de me faire

Et là, vous avez été vous fai-

re examiner en vitesse je
suppose?

-J'ai demandé d’abord la per-
mission à la Commission des
Accidents de Travail, @ a
pris trois mois pour que
je reçoive le “O.K.’! A part
de ça c'était une lettre du Ca-
nadien Pacifique, mon em-
ployeur. ..qui me demandait
d'aller rencontrer le “Dr. Lit-
tle’

-Vous. aviez le droit de choi-
sir vous-même votre médecin,
le saviez-vous?

-Ben oui, mais j'ai pas com-
pris comment ils avaient “em-
manché’ leur affaire à la
Commission des Accidents du
Travail; c'est à ‘‘eux-autres’’
que j'avais demande la per-

traiter
et c'est une réponse de mon
employeur qui m'est parve-
nue. Ca a bien l'air que c'est
le Canadien Pacifique qui a-
vait choisi le ‘Dr. Littie.”’

SJ'ETAIS FINI”...

Une’ lettre portant entête du
Canadien Pacifique, datée du
23 août 1964 confirme les di-
res de M. Albert St.Pierre.

“La, de poursuivre le bles-
sé, j'ai suivi toute une série
de traitements pour me réa-
dapter l’épaule; j'ai subi une
nouvelle série d'examens, plu-
sieurs médecins m’examine-
rent, l’un deux m'avoua que
j'étais ‘fini’!

-Cela m'étonne qu'un méde-
cin vous ait dit ça, Albert St-

Pierre.
-ll ne m’a pas dit ça de mé-

me, mais il m'a dit qu’on au-
rait dû me traiter avant; dans
ma tête ça voulait dire que je
ne pourrais plus travailler,
donc que‘j'étais fini.’
- C’est votre interprétation!

-Toujours ben que depuis
ce temps je ne suis plus capa-
ble de travailler, j'ai de la mi-
sere à porter 20 livres, alors
qu'avant mes deux accidents
j'étais bon pour 300 livres!
J'prenais 300 livres sur le
dos et j'm'en allais tranquil-
lement et ça ne me fatiguait
pas du tout. À c’t’heure, les
gars sont bien dans le port
tout se charge automatique-
ment, mais dans mon temps

I +
es
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“Le docteur Benoit Deshaies de la Polyclinique m'a vraimentaidé.”

  
Cicatrice à l'épaule gauche, souvenir du premier acci-

- dent en 1956.

on chargeait des bateaux de
dix mille tonnes a la main.
Ça prenait des hommes.

LES ÉCONOMIES FONDENT
D'examens en examens, d'un

médecin à l'autre, presque 6
années s'écoulèrent pour que le
blessé  apprenne qu’il touche-
rat . . . 52 dollars .par

mois de la Commission des Ac-
cidents du travail.

-Et pendant six ans comment
avez-vous vécu sans travailler?

-J'avais des économies; n’ou-
bliez pas que sur le port je
faisais des semaines de 150
à 300 dollars. Ça fait que je
m'étais ramassé pas mal d’ar-
gent pour mes vieux jours.
Dans ce temps-là, le Bien-Etre
ne peut pas vous aider. .
Je suis alé au Bien-Etre
social lorsqu'il ne me restait
plus que 5 piastres en banque.
* -Et maintenant comment vi-
vez-vous?

-J'ai 52 piastres par mois
de la Commission des Acci-
dents...

Vous voulez dire 52 piastres
par semaine Albert St-Pierre?

-Non, Non! 52 piastres par
mois, plus 50 piastres de per-
sion du bord de l’eau, plus
12 piastres du Bien-être so-
cial. Ça me fait 114 piastres
par mois.

L'ERMITE JOYEUX

Est-ce que vous arrivez à

vivre avec ça, Albert St-Pierre?

-Je ne sors pas, je ne bois
pas, pis je m’habille pas...
Ga fait que je vis bien . . Je
vis comme un ermite, mais

j'aime ç moi, avant d'être
débardeur j'étais  prospec-
teur. Ça fait que je connais

 

tre les omoplates.”’

ça, la solitude, ça ne m'’é-
nerve pas. ll n'y a rien qu'une
affaire par exemple, c'est
que j'ai encore mal aux reins
et a la téte; des fois en me
levant le matin je suis plus
fatigué que la veille mais à
part de ça, ça va. N'oubliez
pas d'écrire que le meilleur
gars de toute la ‘Gang’ c'est
le docteur Benoit Deshaies,
lui, il m'a aidé. Pis, il y a
un autre médecin de la Poly-
clinique, il a été bien bon pour
moi, mais ça fait pas mal de
temps, j'ai même oublié son
nom. C’est à cause de mon mal
de tête, par moment je suis
porté à oublier les noms, mê-
me ceux dont j'aimerais me
souvenir.

POURQUOI UN TEL DÉLAI?
L'enquêteur en chef de la

Commission des accidents de
travail, M. Sanche, qui a ar-

cepté de collaborer avec “Qué-
bec-Presse”, afin qu'il ne se
glisse point d'erreur dans no-
tre série de reportages sur les
accidents de travail, commence
par me faire remarquer que

j'en ai fait une de taille dans
écri-

LEA

mon dernier article en
vant: "800 plaintes par jour...
ll fallait écrire non pas 800
plaintes, mais 800 réclama-
tions par jour. “Le nombre
des plaintes est très minime”’,
devait préciser M. Sanche, a-
lors que le nombre de récla-
mations reçues à la C.AT.
est bien de 800 par jour!”

-M. Sanche comment se fait-
il que M. Albert St-Pierre a

aitendu presque six ans pour le

règlement de son cas; il a eu

 

“J'ai toujours eu la sensation d'avoir comme un trou en-

le temps de dépenser ses éco-
nomies; comme il est âgé de
61 ans, c'est grave! Qu'en pen-
sez-vous?

-Nous avons eu certaines
difficultés, comme le manque
de médecins; nous venons d'en
engager deux de plus qui vont
permettre de répondre plus
rapidement aux demandes d'ex-
amens médicaux. Je suis très
étonné pour le cas de M. St-
Pierre et je vais faire venir
son dossier afin de voir ce
qui est arrivé. Dans certains
cas ce sont les travailleurs
eux-mêmes qui retardent les
démarches en ne se présen-
tant pas aux convocations en
temps. Je pense à un cas ra-
re, mais véridique, où nous
avons reçu une réclamation
25 ans après que l’accident
soit arrive. . .

LA NOUVELLE MANIÈRE
DE PROCEDER

Et M. Sanche de poursuivre:
“Cependant, la majorité de
nos cas se règle en moins
de six mois et je n'arrive pas
à comprendre ce qui s’est pas-
sé dans le cas de M. Albert
St-Pierre; il faudrait que j'aie
le dossier devant moi.”

A l’avenir, afin d'obtenir des
explications plus précises de
M. Sanche, je lui ferai part à
l’avance des cas abordés dans
les prochains articles de cette
série. De cette façon M. San-
che aura le temps de faire ve-

nir le dossier de Québec et de

répondre complètement à mes
futures questions.

 

 

 

LA VILLE DE AULL
se cherche des exorciseurs…

LE DEMON: I'attrait
de la puissance

(Hull-DNC) M'en vais au
“rond” patiner pendant le
temps des Fétes, on me dit:
“Sorry, no skating to-night,
it's strictly hockey...” à
Hull, sur le beau boulevard
St-Joseph... et il fallait voir
l’accent…

M’en vais au cinéma voir le
film suédois “Je suis curieu-
se, jaune...” On me dit:
“Désole, c’est la version
anglaise ce soir…’’ En et-
fet, on avait réservé les
“bons soirs”, du mercredi
au samedi inclusivement, à
la version anglaise du film...
a Hull, sur le beau boule-
vard St-Joseph...

Lis un
presse du Conseil économi-
que de l'Outaouais (CEO), or-
ganisme censément apolitique,
sur les investissements pos-
sibles du fédéral prévues pour
le printemps prochain à Hull.
Le président du Conseil M.
Antoine Grégoire, terminait
ainsi: “C’est ça la bonne
entente, C'EST CA LA
CONFEDERATION!..."" Ma-
perçois, avec beaucoup d'au-
tres, dont des corps inter-
médiaires, que la seule auto-
route de l'Outaouais québécois
ne dessert en rien la ville
de Hull; elle est construite
dans l'axe nord-sud et fa-
vorise les Ontariens qui mon-
tent s‘amuser dans le parc de
la Gatineau et les centres de
ski. lls disent: ‘Wonderful
that highway, we go through
Hull up in the Gatineau...”
La route 8 attendue depuis

des années et promise par
tous les députés traverse-
rat la ville par l'axe est
ouest et serait la voie royale
vers le Pontiac et le Témis-
camingue...

Me fais répondre, par un
des 8000 fonctionnaires de la
région hulloise qui travail
lent à Ottawa, exclusivement
en anglais, au téléphone. Faut
dire que ce fonctionnaire qui
identifiait alors sa fonction
après avoir décroché l'appa-
reil, est un haut placé dans
les diverses commissions
scolaires de Hull et dans
d'autres institutions bien ca-
nadiennes-françaises. Pour un
Franco-ontarien, passe en-

core, mais pour un Québé-
cois... Me fais dire qu'il ne
faut pas présenter de spec-
tacles à L'Escale, par l’éche-
vin Bériault qui parlait au
nom du maire D'Amour, lors-
que la troupe française du
Centre national des Arts se
produit...

Assiste aux grandes re-

trouvailles, “fiançailles” (di-

xit maire D'Amour) entre
Hull et le Fédéral lorsque
MM. Trudeau et Marchand
viennent annoncer en grandes
pompes qu'Ottawa a enfin
compris Hull et qu'ils vont

communiqué de.

construire beaucoup, beau-
coup d'’édifices fédéraux... À
quand les noces?

Vois plusieurs panneaux de
signalisation routière uni-
lingues anglais, à Hull. Vois
ci, vois “that’’, me fais dire
ci, me faire dire “that”...
ou suis-je...?

L'attrait de la puissance, le
démon de I'acculturation qui,
selon les sociologues, est un
premier pas vers l'assimila-
tion complete...
O Jean-Noël, vous qui avez

payé si cher votre bill 63,
vous qui possédez les ar-
mes, “quelque incitatives
qu'elles fussent”, venez à
notre secours, à moins que,
comme Jeanne d'Arc, vous
ne soyez tanné…

Soyons sérieux.

C’est une question de men-
talité. C'est pas de notre fau-
te. Hull n'a jomais su où
donner de la tête. On criait

vers Québec, on criait vers
Ottawa. Personne n'est venu.
On s'en est remis aux tou-
ristes américains. Mais on

s'est vite aperçu que les plus
payants d'entre eux nous pas-
saient par-dessus la tête, en
avion, et qu'ils allaient vider
les bois et les lacs de l'Ouest
du Québec, sans rendre de
compte a qui que ce soit.
Serge Deyglun est d'accord...

Mentalité d'entretenus, on

a attendu tout le monde, on a
admiré les Anglais. Eux, |
sont bons, i savent s'orga-
niser, et comme le dit la
réclame, les Anglais, “ca

c'est fort”... i-z-ont deux
polyvalentes à Hull, les fran-
cophones, une, et i sont 10%

de la population; i-z-ont des
grands centres d'achats que
les francophones font vivre,
mais dont les taxes sont tou-
tes dirigées vers l'Ottawa

Valley Protestant School
Board. “On y peut rien, di-

sent les commissaires, c'est

une décision de Québec.‘

Mais de plus en plus de ci-
toyens comprennent qu’il faut
exorciser ces démons. On a
besoin  d’exorciseurs. Une
vague de fond commence à
frapper. Les citoyens se sor-
tent de cette mentalité d’en-
tretenus. Ce sont, ici com-
me ailleurs, les comités de
citoyens qui commencent par

les problèmes urgents santé
et logement; éducation et cul-
ture viendront par la suite;

ce sont les “nouveaux socié-
taires des caisses pop,

S.A.C.POP., ce sont les
associations de locataires,
c'est l’évêque qui parle des
“nouveaux pouvoirs”... Et,
selon les astrologues, 1970

serait une année de choix
pour les exorcismes, à cause
de Jupiter et d'Uranus. A
la prochaine...   

11 janvier 1970 - QUEBEC-PRESSE / 3 A

   

T
M
G
g
r
a
g

p
a
p
e
4
7
0

  

 

    

13



 
 

  
 

LA PAROLE, PAS À
N'IMPORTE QUI

La Société Nationale des
Québécois avait obtenu il y
a quelques mois une chro-
nique dans l'hebdo A-1 de
Drummondville, La Parole,
pour exposer les objectifs
et les vues de la SNQ sur
la politique locale et na-
tionale. Au bout de trois
semaines, sur l'intervention

personnelle du co-propriétai-

re du journal M. Clermont
Veilleux, la chronique rédi-
gée par M. Pierre Parent
est supprimée. || faut dire
que les propriétaires de la
Parole, les frères Veilleux,

sont également les principaux
actionnaires de Drummond
Business Forms, qui vient
de recevoir de très impor-
tants contrats d'imprimerie du
gouvernement fédéral. Donc
à l'avenir les lecteurs de
La Parole pourront se taper
les éditoriaux d'Adélard Ri-

vard, un réactionnaire notoi-
re, sans risque de s'esquin-
ter la vue avec ces trucs
nouveaux qui finiraient par

troubler l'harmonie sociale
dans nos régions.

Les auditeurs pour leur
part n'ont pas à craindre
la contamination par les
idées nouvelles sur les ondes

de CHRD; le principal ac-
tionnaire de la station est é-
galement le principal bail-
leur de fonds du Parti Li-
béral dans la région. Il s'a-
git de M Maurice Si

 

 

 

 

govin. le gérant du poste,
Alex Savoie, est de son
côté un militant très ac-
tif du PL. Des gens de tout
repos comme vous voyez;
vous pouvez dormir en paix,
ils s'occupent de vos affaires.
L’économiste en membre de
l'exécutif national du Parti
Québécois, M. Jacques Pa-
rieau, doit passer par là
sous peu, le 22 janvier. On
pourra vérifier à cette oc-
casion s'il est exact que le
gérant de CHRD a promis de
boycotter le P.Q. lors des
prochaines élections.

En dernière heure nous ap-
prenons que la Drummond Bu-
siness Forms sera vendue aux
Américains au coût de 6.6
millions de dollars. II se-
rot également question que les
frères Veilleux vendent l’heb-
do A-1 La Parole à un an-
cien gérant, Claude Martin.
A-t-on d'autres visées? Plan-
ter ses choux à cet âge.

 

LA QUERELLE DES
ANCIENSET DES
MODERNES

Hull vient de choisir ses
trois représentatns à la Com-
munauté urbaine de l'Outaou-
ais: il s'agit du maire -Mar-
cel D'Amour et des conseil-
lers Jean-Marie Séguin et
Edmond Bériault, choisis
en bloc par le conseil mu-
nicipal. Le conseiller Gilles
Rocheleau, qui s'était atta-

qué a plusieurs reprises
par le passé aux “vieux

meubles” du conseil muni-
cipal de Hull, n'a pas manqué
de désavouer lo façon dont on
a procédé pour choisir les
représentants  hullois au
conseil de la communité ur-
baine, méthode qu'il qualifie

d'anti-démocratique. M. Gilles
Rocheleau s'étonne en parti-
culier du choix du conseiller
Bériault, qu'il dit être vieux,

inefficace et réactionnaire.

La querelle des anciens et
des modernes. D'autant plus
qu'ayant travaillé au con-
seil économique de l'Ou-
taouais a titre de représen-
tant de Hull, M. Rocheleau
semblait particulierement

qualifié pour siéger au con-
sel de la communauté ur-
baine.

 

 

Après les déboires de la
commission des loisirs dont
il était président (le maire
et le directeur de cette
commission avaient pris
des décisions importantes
sans le consulter, provoquant
sa démission) cette nouvelle
défaite renforce la rumeur

voulant que M. Gilles Roche-
leau brigue les suffrages

lors de la convention pour
le choix du candidat du Parti

Québécois dons Hull. On dit
qu'il aurait d'excellents
chances d'être choisi cette
fois.
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CKJL, LA VOIX

DU VIEIL HOMME
CKJL ne répond plus --a-

t-il jamais répondu-- aux exi-
gences de la population de
St-Jérôme. Tout le monde
semble insatisfait du servi-

ce d'information en porticu-
lier de lo station-radio lo-
cale qui, dit-on, n’a pas souf-
flé mot des manifestations
populaire lors du bill-63;

2,000 personnes à St-Jéré-

me et autant à Sie-Thére-
se descendirent dans la rue
a cette occasion. La cam-
pagne électorale qui devait
porter au pouvoir le candi-

dat des citoyens, M. Aimé
Thibeault, n'a à peu près

pas été couverte. Le Con-
seil Central des Laurenti-
des (CSN) devait présenter
une émission sur ses ser-
vices, mais on a accordé la
priorité à la campagne de la
Canne Blanche. L'insatisfac-
tion s'étend d'ailleurs à l'en-

 

 

 

semble de la programmation
de la station, propriété de M.

Jean Lalonde (oui le père
de son ittésistible fils) qui
a conservé les conceptions
radiophoniques des années 30,
alors qu'il troublait les cons-

_ciences de nos mères. De-

puis 1958, date de la fon-
dation de la station, la gran-
de majorité des émissions
n'ont changé ni de style ni
de contenu. Au point de vue
technique, il y a des quor-
tiers à St-Jérôme même où
il est impossible de capter
CKIL, qui prétend couvrir
de St-Agathe à Ste-Thérèse.
l y a encore ces émissions
en langue anglaise, de 7 à
11 heures p.m. les samedi

et dimanche, alors que la
population de St-Jérôme ne
compte qu'environ 2 p. cent

d'anglophones. Enfin, les sa-
laires de famine payés aux
annonceurs.

Mais le 10 février, Jean

Lalonde doit présenter une
demande de renouvellement
de son permis à la Commis-

‘sion de la Radiodiffusion Ca-
nadienne; il devra compter
sans l’appui du Conseil Cen-
tral des Laurentides, du Con-
seit du Travail de St-Jérôme,
de l’Association des Ensei-
gants, la Jeune Chambre de
Commerce, la Société Na-
tionale des Québécois, l’or-
ganisation du P.Q. de St-Jé-
rome et le journal “Pouvoir

Ouvrier”. Ces organismes se
proposent de prendre diver-

ses mesures visant a empé-

cher M. Lalonde d'obtenir le
renouvellement de son per-
Mis; on a parlé d'un numéro

spécial du "Pouvoir Ou-
vrier”, de la création d'un
tribunal populaire semblable
à celui des citoyens de Mil-
ton-Parc à Montréal. On ex-

ercera sans doute des pres-
sions directes auprès de lo
CRC.

Dans le cos d'un non-re-
nouvellement du permis, on

craint par contre que Power
Corporation n’allonge une de
ses  tentacules sur  CKJL,
perspective qui ne sourit gue-
re aux opposants de l'actuel
propriétaire. Il aurait peut-
être la possibilité de l’oc-
quisition de la station par les

organismes populaires... ki
CKJL, lo voix de notre temps
au service du peuple.

LES COMMISSIONS

 

   
SCOLAIRES PAIENT TROP
PEU ET TROP TARD

Dans le Nord-Ouest qué-
bécois, où l’on retrouve un
nombre impressionnant d’ad-

ministrations scolaires, il y
a des enseignants qui n’ont

pas été payés depuis des

mois; aussi invraisemblable
que cela puisse paraître les
enseignants de la commission
scolaire de La Motte n'ont
pas reçu de salaires depuis
le mois de juin 1969. Ai-
leurs, on a “oublié” de ver-
ser la rétroactivité prévue à
la convention collective de tra-
vail. Ailleurs encore on ac

corde des traitements inférieurs
aux taux ‘du contract collec-
tif de travail, et cela de-

puis plusieurs années sem-
ble-t-il. Sans parler bien sûr
des erreurs de calcul dans

-les chèques de paie, erreurs

qui incidemment se produi-
sent toujours à la défaveur
des salariés. Selon le prési-
dent de l'Association des En-
seignants (AENOQ) M. Jac-
ques Vezeau, ‘ces anoma-

lies scandaleuses sont de-
venues à ce point régulie-
res pour certaines adminis-
trations du Nord-Ouest qu'el-
les sont érigées en sys-
tème.”

L'Association des ensei-

gnants, qui doit engloutir une
partie importante de son bud-
get pour contrer ces abus,
a décidé de partir en guerre
contre ces petites organisa-
tions chez qui ‘‘en rencon-
tre le plus de résistance au
mouvement de regroupe-
ment scolaire.” Tout en ad-
mettant les efforts de cer

toines d'entre elles, il est
évident que la plupart des
petites commissions scolaires
ne répondent plus aux exi-
gences actuelles. “C’est

aux contribuables, déclare
M. Vezeau, d'exiger que
leurs impots soient utili-
sés d'un façon saine et ef-
ficace; ils doivent veiller
à ce que la politique main-
tes fois pronée par le mi-
nistre Marcel Masse, égali-
té des services partout au
Québec, soit respectée mé
-meici.’
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L'assistance gouvernementale et les communautés
dépendent des mines d’or

Le 27 octobre dernier, le Conseil Municipal de Malartic, dans une
résolution, demandait dü* gouvernement fédéral la prolongation au-
delà d'octobre 1970 des, ‘subventions aux mines d'or. || demandait
aussi une augmentation. decette aide afin de permettre à ces mines
de continuer leurs opérations et de sauver de la faillite les municipa-
lités qui en dépendent. Par la sdite les municipalités de Rouyn et Val

d'Or ainsi que le-Conseil Economique Régional de même que la Cham-
bre de Commercede Malartic.appbyaient cette résolution.

Le Nord-Ouest est avant tout une zone minière dont une vaste
région, soit Cadillac-Malartic-Val d'Or, dépend plus particulièrement

des producteurs d'or; d'où l'importance qu’on accorde dans tous les
milieux à l'assistance gouvernementale.

PAR MICHEL BRIND'AMOUR
 

LES MINES D'OR EN OPERATION DANS
CADILLAC-MALARTIC-VAL D'OR

  
Lamaque Mining Co. Ltd. 540 employés
Sigma Mines Ltd. ~ 380 employés
East Malartic Mines Ltd. 400 employés
Marban Gold MinesLtd. 60 employés

total 1380 employés    
L'ASSIST ANCE

GOUVERNEMENTALE
En 1948, le gouvernement fé-

: déral considérant les difficultés
auxquelles avaient à faire face

les producteurs d'or provoquées
par la hausse des coûts de pro-
duction et la fixité du prix de

l’or, adopta la loi d'urgence d'as-
sistance aux mines d'or. Cette
aide avait pour but d'aider fi-
nancièrement les entreprises,
dont la marge profitable dimi-
nuait constamment, à se main-
tenir en opération durant une

période considérée comme dif-
ficile, et permettre ainsi aux
communautés de survivre.

Cette aide fut augmentée en

1958 de 25 p. cent. On calcule
le montant d'assistance payable,
en multipliant le taux d'assis-
tance par le nombre d'onces d'or

auquel le taux d'assistance s’ap-
plique. Le taux d'assistance: on
obtient ce taux en multipliant
par 2/3 l’excédent obtenu en
soustrayant $26.5C dollars du
coût de’ production d'une once

d'or. Ce taux est limité à un
maximum de 12.33 dollars par
once. Le nombre d'onces auquel
le taux d'assistance

on obtient ce nombre en mul-
tipliant par 2/3 le nombre total
d'onces produites. Par exemple
si une mine produit par année
100 onces d'or
production de 32.50 dollars l’on-

ce, elle a droit a un subside
de 133.32 dollars. Depuis 1958,

s'applique:.

à un coût de.

jusqu’en 1967. Toutefois, on for-
mule une nouvelle restriction
quant à son application. Toute
mine d'or dont la production
débutera après le 30 juin 1965,
pourra se prévaloir des pri-
vileges de l'assistance, à con-
dition que la majorité de ses
employés réside dans une ou
plusieurs régions spécifiées dans
la loi. Cette restriction a été
apportée en vue de prévenir la
création de nouveaux centres
miniers dépendant de l'ossis-

tance gouvernementale dès le
début, et risquant ainsi d'en-
trainer de nouveaux problèmes
sociaux.

En 1967,
ment prolonge

la loi jusqu'au mois
1970.

En vertu de cette loi, les
mines d’or canadiennes ont bé-
néficié de 1949 à 1964, d'une
somme de plus de 190 mil:

lions de dollars; ainsi les con-
tribuables canadiens déboursent
environ 15 millions de dollars
par année pour venir en aide
aux producteurs d'or.

un autre amende-

l'application de
d'octobre

UNE AIDE
TEMPORAIRE...

Nul doute, cette aide subs-
tantielle a contribué et contribue
encore à maintenir un certain

nombre de mines en opération.

Cette aide a également permis
à d'autres mines d'augmenter
leurs profits. Cependant, comme

 

 

  

 

l'assistance a été haussée de il est spécifié dans le premier
25 p. cent, donc dans l'exemple rapport (1949) d'administration
précédent, le montant serait de de cette loi: “Cette aide est
165.65 dollars. considérée comme temporaire

En 1963, un amendement pro- pour aider certaines mines à

longe l'application de la loi traverser une période difficile”.

FERMETURESDE MINES D'OR DANS LA REGION

MINE ; 1 DATE DEFERME. © NOMBRE D’'EMPL.

Malartic Gold Field Ltd. avril64 200
Conadion Molartic  janvier65 — 225

: Bevcon Gold Mine - septembre 65: -.200
East Sullivan Mines. novembre 65 250
: Norlartie “juin 66 « 70

. Coniagas Mines Ltd. ~~ “avril 67 “150
* Chimo Gold Mines août 67 . 75
: Sullivan Consolidated | décembre 67 265  
 

H est donc probable qu'on en-
visageait à ce moment une haus-
se possible du prix de lor.
A ce sujet, l'espoir est mince
car, comme le soulignait le co-
mité d'enquête sur la situation
de l'industrie de l’or en Onta-
rio: ‘Bien que l’on puisse pen-
ser que le gouvernement amé-
ricain continuera à acheter de
lor, il serait bien peu sage
d'escompter que le prix fixé
par ce même gouvernement
augmente prochainement’.

LES SUBSIDES,
UN NOUVEL ÉLAN?

Est-ce que les subsides gou-
vernementaux ont contribué à

donner un nouvel élan à la pro-
duction de lor. Il nous apparait
inutile d'insister sur cette
question, il suffit de constater
le nombre de fermetures des
mines d'or, pour trouver la ré-
ponse.

la production d'or au Québec
et au Canada décline constam-
ment, et dépend de plus en plus
étroitement de l'assistance gou-
vernementale. En 1957 la Com-
mission Royale d’Enquéte sur

les perspectives économiques du
Canada, commentant les effets
de l'assistance gouvernementa-
le, s'exprimait ainsi: ‘‘L’assis-
tance en matière de prix de
revient que le gouvernement
fédéral accorde présentement a
.eu pour effet principal de per-
mettre à Un certain nombre de
mines à prix de revient rela-
tivement élevé de poursuivre
leur opérations plus longtemps
qu'elles n'auraient pu le faire
autrement’’. En d'autres termes,
loin d'apporter une solution au
problème des communautés dé-
pendantes de cette producion,
l'assistance gouvernementale n’a
eu pour effet que de retarder
ces problèmes.

La loi d'urgence aux mines
d'or a permis jusqu'ici aux pro-
ducteurs de continuer leur

exploitation tout en maintenant
une marge de profit très avan-

tageuse. Mais, comme le souli-
gnait M. Mitchel Sharp alors
Ministre des Finances: ‘‘La loi
d'urgence n'a pas été créée
pour aider les mines à conti-
nuer leur exploitation, mais
pour donner un délai à leur
fermeture afin de permettre
l‘établissement d'autres indus-
tries de façon à absorber la
main d'oeuvre impliquée”.

L'ASSIST ANCE,
UN DÉSASTRE

POUR LES TRAVAILLEURS
Cette assistance co certaire-

ment permis à certains travail-

leurs de conserver leur emploi
plus longtemps, mais à un sa-
laire de plus en plus inférieur

à ceux payés dans les autres
secteurs miniers ou manufac-
turiers. “Malgré cette assistan-
ce, régulièrement des entrepri-
ses ferment et les travailleurs
sont remerciés de leurs ser-

vices. Ceux-ci sans aucune “as-

sistance” doivent chercher d’au-
tres emplois, subir des périodes
de chômage et souvent même,
liquider leur propriété et dé-
placer leur famille pour s'’ins-
taller dans d’autresvilles.

Cette assistance n'a aucune-
ment contribué à atténuer l’in-
sécurité qui caractérise les tra-
vailleurs des mines d’or: insé-

curité d'emploi, insécurité face
aux besoins familiaux, insé-
curité face à la maladie et à
la vieillesse.

Pendant que - les travailleurs
des autres secteurs améliorent
constamment par la négociation,
leurs régimes d'assurance-san-
té et de retraite, les travail-
leurs des mines d'or en sont
encore à réclamer la sécurité
syndicale. Il devient évident
en considérant les salaires et
les conditions de travail des
travailleurs des mines d'or, que
l‘assistance gouvernementale
n’a eu pour effet que de pro-
longer un malaise qui s'aggra-
ve continuellement.

UNE SOLUTION
DE FACILITÉ

Trop souvent lorsque des
problèmes aussi vastes et aus-
si complexes se présentent, on

opte pour des solutions de fa-
cilité, telle la loi d'urgence

d'assistance aux mines d'or. Des
solutions semblables, quoique
tres coûteuses, permettent, il
est vrai de se justifier aux yeux
de l'opinion publique, de calmer
la population affectée, mais ne
font que prolonger des malaises
sans toutefois y remédier. En
agissant ainsi on
vec le temps les
volatiseront.

Dans leur requête, les Con-
seils de ville et la Chambre de
Commerce demandent une
prolongation et une hausse de
l'assistance gouvernementale.
En supposant que le gouverne-
ment accède à leurs demandes
quels seront les effets? || est
évident qu’elles produiront les
mêmes effets que par le passé,
et qu'à brève échéance on de-

problèmes se

vra affronter encore une fois
les mêmes inquiétudes. Fau-
dra-t-il refaire encore les mê-
mes demandes?

UNE VÉRIT ABLE
SOLUTION S'IMPOSE

Sans minimiser l’apport de
l'assistance gouvernementale, qui
est une solution à court terme
très importante, il faut envisa-
ger le probleme d'une façon

plus globale, et accepter com-
me acquis la fermeture éven-
tuelle des mines d'or. Ainsi pré-
voir des solutions non pas pour
retarder la fermeture des mi-

nes, mais pour créer de nou-

velles portes de sortie aux
communautés. || faut se servir

de la survivance des mines d'or

(où l'assistance est néces-
saire) pour ‘trouver de véri-

tables solutions. Le problème
n'est pas de savoir si les mines
d'or vivront plus ou moins long-
temps, mais de savoir ce que

deviendront les communautés
qui y vivent.

espère qu'a-

 
seLa nomination de M. André

Mailhot au poste de directeur

du service des caisses d'é-
pargne et de crédit, vient
d'être annoncée par M. Ar-
mand Maltais, ministre pro-
vincial des institutions finan-

cières, compagnies et coopé-
ratives. Avant sa nomination,

M. Mailhot était directeur de
la chambre de commerce de
St-Hyacinthe et administra-
teur de l'union régionale des
caisses populaires de St-Hya-
cinthe.

e

M. F-G. Brander, di-
recteur du Magazine Mac-
lean, vient de réussir la
quadrature du cercle! Ou
si l'on préfère, il dit noir
et blanc en même temps.
Dans le numéro de janvier
de l'édition française 1970,
il affiime que c'est faux
que sa publication n’est
qu'un décalque de l'édition
anglaise. Simultanément, ce
même numéro contient qua-
tre grands reportages, tous
quatre des traductions de
l'edition anglaise du même
mois.

e

Pour enchainer avec M.

Brander, il affirme que le
rédacteur en chef de l'édition
française ne sera pas sub-
ordonné au rédacteur de l'é-
dition anglaise. Or dans le
sommaire du même numéro,
le rédacteur en chef françois
brille par son absence!

Dernier mot sur Maclean.
- M. Brander écrit: ‘“Com-
ment une simple traduction-
adaptation, plus ou moins
“québequisée’’, du Maclean
anglais pourrait-elle infor-
mer sans tromper?” C'est
justement la question que
les lecteurs se posent.

i est devenu de plus en plus
difficile d'étre un homme
politique. Avant il s'agissait
avant tout de choisir le bon

parti et d'avoir une grande
gueule. Maintenant il faut se
faire choisir par le bon parti
et avoir une belle gueule. La
télévision est un point capital
dans l'opération charme, base

désormais des campagnes
electorales. Dans lo suite
de l'homme politique, un des
personnages les plus impor-

tants est le magquilleur. Aus-
si lorsqu'il est passé récem-  ment à “Format 30,” Robert

Bourassa a repoussé les
avances du magquilleur de
Radio-Canada. II a exigé d'a-
voir recours à son propre
magquilleur.
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DE MAURICE JOBIN M.D.

es médecins se contesteront-ils ?
A la mi-novembre, un quo-

tidien de Montréal publiait, en
deux tranches successives, le tex-
te d'une conférence du Doc-
teur Paul David, directeur de
l'Institut de Cardiologie de Mon-
tréal. L'éminent cardiologue s'a-
dressait, si ma mémoire est cor-
recte, à ses confrères réunis
en congrès.

Le docteur David n'étant, que

ie sache, ni un socialiste, ni un

communiste, ses porpos inquiets
sur le coût effarant des ser-
vices médicaux actuels, et sur les
implications économiques d'un é-
ventuel plan d'assurance-maladie,
m'ont vivement impressionné, par-
ce qu'ils rejoignent et recou-
pent une de mes plus vives pré-

occupations des dix dernières
années.

Formulés par un quelconque
médecin de médecine généra-
le, ces propos n'ont jamais im-
pressionné outre mesure, les mem-

bres de la Corporation médica-
le; mais venant d'un cardiolo-
gue réputé, l'on pourrait s'at-
tendre à ce qu'ils fassent choc,
et produisent ENFIN une pri-
se de conscience salutaire et
longuement attendue, chez ceux
que l’on considère maintenant,
“à tort ou à raison,” comme
les “privilégiés parmi les privi-
légiés.”

Mais quinze années de prati-
que médicale et une connaissan-
ce assez poussée des idiosyn-
crasies d'une bonne . partie de
mes confrères, et de leur

“joie de vivre” (golf, moto-nei-
ge, vins et fromages, grosses
maisons, grosses voitures, gros-

ses fourrures, gros yachts, gros
voyages et grosses dépenses,)
me portent à croire que la se-
mence tombera dans un sol sté-
rile, et que la généreuse ten-

tative de mon illustre confrère

n'aura causé que quelques remous
a la surface d'une mer toujours
très calme, et désespérément

plate.”

En toute honneteté, je dois
admettre que certains de mes
confrères, que j'estime et que
je respecte, (pour les avoir
vus à l’oeuvre, beau temps, mau-
vais temps, jours, nuits et fins

de semaine,) se permettront de
douloureuses remises en ques-
tion, mais dans la majorité des
cas, une épouse pragmatique, lu-
cide et intransigeante, aura tôt
fait de les ramener “à la rai-
son.”

Pour ceux qui n'auraient pas
pris connaissance de ce texte,
j'aimerais en dégager très bri-
èvement les grandes lignes, pour
ensuite y ajouter quelques com-
mentaires de mon crû.

S'appuyant sur des chiffres bien
précis, (probablement tirés du
Rapport Castonguay,) l’auteur
s'inquiète, à juste titre, de lin-
croyable escalade des dépenses
au chapitre de l’Assurance- Hos-
pitalisation. Ainsi, la dépense
totale assumée par le Service

d’Ass.-Hops. pour ses hôpitaux
publics et privés, est passée de
130 millions de dollars en 1961
à 402 millions en 1968, soit
une augmentation de 208 p. cent.
Au seul plan de l'Assistance
médicale, (soins médicaux aux
indigents,) l’Etat aurait versé aux
médecins, durant l’année fisca-
le 68-69, la somme de 19 mil-
lions.

Mon confrère se demonde
donc combien il en coûtera, si
tous les citoyens peuvent se pré-
valoir des mêmes soins, aux ta-
rifs actuels, c'est-à-dire sur la

base de la rénumération à l’ac-
te. Ce qui l'inquiete encore plus,

“"
c'est de savoir “si la popu-
lation retire vraiment tous les
avantages d'un investissement aus-
si considérable.” Et il nous par-
le du système d'urgence inadé-
quat, de l’organisation souvent

archdique des cliniques exter-
nes, des listes d'attente inter-
minables, dans les hôpitaux, du
besoin urgent de lits pour ma-
lades chroniques et convales-
cents, et j'en passe. Puis
il mentionne la multiplication ef-
farante des tests de radiologie
et de laboratoire, ou dépens du
travail clinique, la spécialisa-

tion à outrance, (non planifiée)

et, par conséquent, la dispari-

tion du médecin de famille,
avec ce que cela comporte de
“surinvestissement,” (lorsque des
soins de première ligne sont
donnés par des spécialistes aux
tarifs que l’on sait.”

Ainsi, il dira que bon nom-
bre de spécialistes jouent le

rôle du médecin praticien sans
en assumer toute la responsa-
bilité qui consiste à répondre
à l'urgence et à se rendre à
domicile. Que de vérités qu'il
fait bon d'entendre. dans
la bouche d'un autre!

Je remarque cependant que le

docteur David a oublié un
point des plus important: I'hos-

pitalisation inutile, pour “check-
up” ou bilan, heureusement à
la baisse, mais qui a toujours
favorisé les gros bonnets, ou

les gens qui ont des “connec--
tions”, pendant que les vrais
malades crevaient chez eux, ou
a mi-chemin entre Maisonneuve
et Carterville. Nous y revien-

drons, en temps et lieu.

Mais (arrive à la phrase-
hoc... Après avoir soulevé tant
de questions, après avoir bien

délimité les responsabilités

des médecins pour les mois et

les années à venir, le docteur

David déclare: “Il nous appar-
tient de nous contester, si nous

voulons éviter les éclats de la
contestation publique.” Et plus

loin, après avoir demandé à ses
confrères d'être raisonnables

dans leurs négociations avec le

gouvernement, surtout au cha-
pitre des honoraires, il ajoutera:

“autrement, le législateur n’au-

ra pas d'autre alternative que
de nous imposer le salariat. Il
serait d'ailleurs intéressant d'é-
tudier les aspects positifs de
cette solution qui pourrait avoir,

selon les conditions négociées,
des avantages sur le système
de rémunération à l'acte.”

Personnellement, je ne vois

plus d'autre solution possible;
premièrement, parce que je sais
pertinemment que mes confrè-
res ne se contesteront pas, (ils

sont en voie de le démontrer
admirablement bien, d'ailleurs),
et deuxiemement, parce que,
même s'ils  s'avéraient  rai-
sonnables dans leurs exigences
pécuniaires, tout système de
rémunération à l'acte, aux ta-
rifs actuels, risquerait, en un

an, de faire “sauter”’ le budget
provincial, ou d'y drainer des
centaines de millions de dollars,
à la va-comme-je-te-pousse,

sans aucune amélioration ap-
préciable du “bordel” actuel

que représente la distribution
chaotique des soins médicaux au

Québec, (comme d'ailleurs,
partout en Amérique du Nord.)

Faute d'espace, je remets à
plus tard l'étude du salariat
médical, comme seule solution
démocratique, rationnelle, ef-
ficace, et acceptable financiè-

cats, des

rement, dans une

se veut juste.
Lorsque je dis que les méde-

cins ne se contesteront pas, je

pourrais en dire autant des avo-
dentistes, des notai-

res, des architectes, des ingé-
nieurs, en un mot, de tous ceux
qui vont à l’université chercher
un diplôme qui leur permettra
apparemment de SERVIR . Tous
ces gens “à leur compte” sont
tributaires d'un système, et
c'est le système qu'il faut trans-
former, et au plus vite, avant
que ça saute!

Demander aux professionnels

{ceux de la santé et les autres),
de se contester, c'est rêver en

couleurs! Et l’on rejoint vite
le thème de la contestation étu-

société qui

diante: l'université perpétue un

système social bourgeois, basé
sur une échelle de valeurs
bourgeoises. Tant que l’on n’au-
ra pas réussi à changer les
motivations ‘fondamentales de
l’individu, (réussite à tout prix,
gros train de vie, "consomma-
tion” délirante,) on va faire “pa-
tate”! Pour revenir à la profes-
sion médicale, une enquête ré-
cente menée à Laval sur la con-
testation en milieu étudiant,
ne justifie aucunement les es-

poirs que l'on pourrait fonder
sur la prochaine génération de
médecins; en effet, cet enquéte
a démontré que “c'est en fo-
culté de médecine qu'on re-

crute la proportion la plus éle-
vée d’anti-contestataires, i.e. de
gens qui s'opposent à la contes-
tation, et qui sont prêts à passer
à l’action contre les contesta-
taires. C'est pas beau ça! Pau-
vre docteur David! Nous pour-
rons toujours en  reparler…

l'an prochain... et dans cinq
ons...
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N.D.L.R... Les rois mages du parti libéral
Le pelerinage des rois mages

du parti libéral achéve. Samedi
prochain, avant la diffusion

du hockey, ‘ils sauront où les
a guidés leur étoile personnelle.

Le parti libéral, lui, aura un
autre chef. Qui sera peut-être,

par accident, le prochain pre-
mier ministre du Québec. Les
prochaines élections, il y a tout
lieu de le croire, tiendront plus
du jeu légalisé que de la vé-
ritable consultation populaire.
Le système actuel de scrutin
à un seul tour, surtout avec
trois partis en lice, laisse au
hasard le soin de déterminer
un vainqueur.

Quoi qu'il en soit à cé mo-
ment-ci une seule question se

pose: que changera dans le par-
ti libéral la venue d'un nou-
veau chef?

A première vue, à voir les
mages, on peut répondre: beau-
coup de choses. Chacun d'eux
s'est en effet complètement
transformé ou, plutôt, a été
transformé. Extérieurement.

Les journaux ont reçu de nou-
velles photos “à utiliser de pré-
férence à toute autre, s.v.p.”.
Les cheveux ont suivi la mode

du jour. Les discours aussi.

C'est terrible de voir comme
ces gens-là, dans le fond, com-
prennent les contestataires, y
compris |'ex-si-redouté-ministre-de-
la-Justice.

Dire que le parti libéral ren-
fermait trois hommes de si
grande valeur et qu'à le voir
dans l'Opposition personne ne
pouvait s'en douter! Surtout lors
dela crise du bill 63.
Me Laporte était pourtant là

en 1963 lorsque le parti de la
Révolution tranquille a sombré
peu à peu dans l'inertie et l’in-
signifiance. L'élection de Me
Wagner à l'automne 64 n'a fait

qu'accentuer le malaise de ceux
qui avaient cru au miracle de
juin 60. Et la présence de Me

Bourassa lors des élections de
juin 66 a passé à peu près
inaperçue.
On a vu les Aquin, Lévesque

et Gérin-Lajoie quitter le parti
libéral en laissant derrière eux
un vide que personne ne sem-
blait pouvoir combler. Après o-
voir forcé le chef du parti à
démissionner le député Lefebvre
annonce qu'il renonce à la po-
litique avant même qu'ait lieu le
congrès à la chefferie qu'il avait

it- TTIRISEY 3!

réclamé. Et le journaliste-dé-
puté Michaud est toujours à l'ex-
térieur du parti.

L'unité se fera mais que res-
tera-t-il de cette campagne où
aucun des candidats n'a réussi
à incarner le parti dans un Qué-
bec qui se veut de plus en plus
québécois?

Plus encore qu'en 1960 "“Maï-
tre chez nous’ parait être un
cri de relliement comme s'en
est rendu compte le président
de la C.S.N., pourtant des plus
prudents en ce qui concerne le
nationalisme. Ce cri aucun des
rois mages n’a voulu le repren-
dre à son compte.

ls ont préféré les formules
différentes du staru quo le plus
pénible. Me Laporte porle de
fédéralisme de conjoncture dans
une sôciété de concertation. Me

Wagner, de fédéralisme dialec-
tique. Et Me Bourassa, de fé-
déralisme inédit et rentable.

Je ne sais si Sisyphe, con-
damné par les dieux à rouler
au sommet d'une montagne un

rocher qui dégringolait sans
cesse, s'amusait à trouver un
nouveau nom à sa punition.

JACQUES GUAY
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@L’Universit

d’Ottawa:
Touche!
Cher monsieur,

Dans votre numéro du 7 dé-
cembre dernier, un article in-
titulé ‘L'Université d'Ottawa mé-
rite-elle son titre d'Université
française?” votre correspondant
hullois informait les lecteurs

que “la plupart des cours de
géographie, d'économie sont en

majorité en anglais”, à l'Univer-
sité d'Ottawa.

Je regrette de décevoir votre
correspondant en affirmant que
les étudiants de l’Université d'Ot-
tawa qui veulent prendre un di-
plôme en géographie peuvent le
faire en entier en français. Per-

mettez-moi de joindre l'annuaire
départemental pour l’année acadé-
mique en cours.

Je conçois que votre cor-
respondant tienne à présenter
la plus mauvaise image possible
de l'Université d'Ottawa. Cepen-
dant, il ne faudroit quand mê-
me pas déformer les faits et
ne retenir que ceux qui convien-
nent à l'hypothèse de départ de
l’article en cause.

Je vous serais reconnaissant de

bien vouloir faire la mise au
point qui s'impose en publiant
la présente lettre.

Votre bien dévoué,

Le directeur,

Hugues Morrissette

La danse des
millions sur le
tempo des
caisses...

Le mardi 9 décembre der-
nier, une courte information
au sujet de la route transca-
nadienne nous fut glissée sur
les ondes radiophoniques de
Radio-Canada.

On nous annonça que le gou-
vernement canadien avait en-
trepris en 1949 la construc-
tion de la route transcanadien-
ne. Il fixa comme coût de ces
travaux un montant approxima-

tif de $150 millions. Cette route
nationale devait être terminée
vers 1956. Mais nous sommes
en l’an 1970 je crois, et les
dépenses pour ces travaux se
chiffrent présentement à $750
millions (5 fois le budget pre-
vu). On nous dit aussi qu’il y
a encore un petit bout de che-
min à compléter pour aussi
peu que $75 millions de plus, et
qu'on n’en verra pas lo fini-
tion avant le début 1971.

“Ad mare usque ad mare”
une devise qui nous coûtera
$825 millions...

A-t-on idée de croire que
les agents fédéraux enquête-
ront sur cette affaire, qui
dure depuis 20 ans. Ne nous
illusionnons pas, la police d'E-
tat n’enquêtera pas contre son
propre patron. Le faire serait
une révolution, un renverse-
ment.

 

En plus, on nous casse les
pieds avec le ‘Régime d‘aus-
térité” pendant que l'argent
coule à flots au parlement.

l y a en fait deux possibi-
lités: soit que les attachés du
gouvernement aux affaires
budgétaires se soient trompés
dans une erreur de l'ordre
de $675 millions ou encore
qu'il y ait ev ‘patronage’.

la deuxième possibilité de-
vance de beaucoup comme
étantla plus acceptable.

Espérons que le jour est
proche ou la population dénon-
cera ces profiteurs. Il est sûr
qu'ils sont connus et qu’ils
exercent une certaine crainte
sur les personnes qui pour-
raient mettre au jour quelques
vérités.

Pierre Allard,
Drummondville

Le maire

d’Amos

répondra-t-il?

M. Gérard Magny, maire,
Amos, P.Q.

Cher monsieur le maire,

Pour faire suite à notre con-
versation téléphonique du 24 dé-

cembre, j'ai bien compris que
vos démarches auprès de Mes-
sieurs Richard et Gaston Arcand
d'Harricana Metal, dans ‘le but

de provoquer un règlement à
cette grève de 5 mois, ont été
sans résultat.

A la suite de ma demande pour
une contribution financière de la
ville d'Amos aoux grévistes à
l’occasion des fêtes, vous m'a-
vez invité à faire cette deman-
de por écrit afin que votre con-
seil qui siégera le 5 janvier
en soit saisi pour décision.

Je crois que cette aide de
la ville d‘Amos, qu'importe l'im-
portance de la somme, sera un
geste symbolique qui pourrait
contribuer à un règlement va-
lable de cette grève pour les
travailleurs. Comme premier ci-
toyen d'Amos, nous serions heu-
réux que vous pilotiez la dé-
cision dans ce sens.

Maintenant, vous aurez aussi,

pour être conséquent, à poser

un ‘autre geste, comme simple
citoyen et propriétaire de Mo-
gny Transport, c'est celui de ne
plus envoyer vos camions et
employés traverser les lignes de
piquetage à Horricana Metal. Si
vous faites tout cela à compter

de maintenant, vous aurez fait
votre part pour le règlement
de cette grève. Sinon on n'au-
ra pas fini d'oublier que vous

  

  

avez été jusqu'à date carrément
du côté des patrons, ce qui les
a grandement encouragés dans
leur entètement à nier le droit
d'association de ses travailleurs
et, ce qui est aussi grave, à en-

trenir la division des travail-
leurs, qui normalement de-
vraient lutter ensemble côte à
côte ou lieu de lutter les uns con-

re les autres à la foveur d'une
injonction qui limite le pique-
tage a cing.

Notre société sera saine et

équilibrée si on sait respecter
la volonté de la majorité, c'est
ça la démocratie. Ces dix tra-
vailleurs sur quinze qui tiennent
toujours après 5 mois, leur vo-

lonté est sacrée. Si l'argent, le
pouvoir, la loi passent par-des-
sus eux, ne soyons plus surpris
des fricassées qui éclatent un
peu partout au Québec. IIs ne
sont que dix à Amos, mais il
y en a des millions qui sont
avec eux de par ie monde.

Bien vôtre,

Théo Gagné,
Coordonnateur régional,

Métallurgistes unis d’ Amérique,

e rd A

L’intéret

de nos dettes
M. le Rédacteur,

Un article du journal local
de La Salle, Le Messager,
a attire mon attention, cette
semaine, au sujet des sommes
énormes qui sont versées dans
notre province comme service
à la dette de nos municipalités
et de notre province.

Dans ville La Salle, selon
cet article, le budget total des
dépenses sera un record de
$8,924,425.00 et, de ce mon-
tant, les “charges imputables
a la dette” sont de $2,695,
550.00 ce qui équivaut a 33%
du budgettotal. Je me demande
si toutes nos municipalités
sont dans le même cas, car
alors il est certain que nous
vivons le tiers de notre vie
seulement pour payer les fi-
nanciers ou leurs héritiers.
On sait qu'une dette double

en vingt ans au tarif de 5%
et en 10 ans, évidemment, au
tarif de 10% comme dans le
cas récent de I'Hydro-Quebec.
A ce rythme, inutile de dire

que lo province ou I'Etat le
plus riche crie famine, com-
me le Québec, au plus tard
50 ans apres sa fondation. Pas
étonnant que nous soyons dans
le ‘jus’ jusqu'au cou et da-
vantage!

Julien Bruno
La Salle. P.Q.

     

Centre de Prescriptions du Québec
JEAN DICAIRE, L. PH, PROP.

4541 Boul. ST - LAURENT, MONTREAL
(PRES MONT-ROYAL)

844- 9335
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PAR LOUIS FOURNIER

 

LA PRESSE a envoyé à
ses 180 journalistes une let-
tre personnelle, tenant cha-
cun d'eux responsable des
“ralentissements de travail
et de production’ survenus
récemment.

Cette dernière manoeuvre
du patron n'a eu pour seul
effet que de renforcer la
solidarité toujours crois-
sante des syndiqués (CSN),
qui ont résolu de poursuivre
leur ‘guerre de guérilla’
contre l'employeur.

La lettre de LA PRESSE
place ainsi tous les jour-
nalistes sur le même pied
que leur camarade Laval
Le Borgne, congédié pour
“avoir joue un role parti-
culier’” (dixit la direction)
dans l'application des ‘‘me-
sures de pression’.

Le syndicat a abandonné
l’idée de porter devant les 

VEUT MATERSON SYNDICAT

DE JOURNALISTES
La direction du quotidien tribunaux le congédiement

de Laval Le Borgne mais on
a inscrit un grief dans son
cas.

D'autreslettres
personnelles.

La compagnie a continué
par ailleurs à ‘“harceler”’
les journalistes. Elle a fait
parvenir à plusieurs d'entre
eux des lettres personnelles
leur défendant rigoureuse-
ment, a [‘avenir, de colla-
borer à d'autres publica-
tions considérées comme
‘concurrentes’. Ainsi un
journaliste s’est vu blame
pour sa collaboration à la
revue MAINTENANT qui
serait, dans l'esprit de LA
PRESSE, un dangereux
concurrent....

On a du même coup pré-
venu les journalistes impli-
qués qu'une note était ver-
sée à leur dossier et que

 

la compagnie réservait tous
ses recours…

Ces méthodes d'’intimida-
tion, disent les journalistes,
ne font qu'accentuer, s’il
se peut, la résistance et
la détermination des syndi-
qués. À preuve 166 ‘“arti-
sans de l'information” à LA
PRESSE participaient à la
dernière assemblée généra-
le.

Pendant que les diri-
geants syndicaux continuent
de négocier avec la direc-
tion, le comité ‘fantome’
d'éducation syndicale se ré-
serve ‘le loisir” de mettre
en oeuvre certains moyens
de pression, en vue d’ame-
ner la compagnie à régler
les problèmes posés par le
régime de mises à la re-
traite anticipée et par la
restructuration de la rédac-
tion.  
 

CHARTRAND EXHORTE
LES GAZIERS À PASSER

À L’ACTION POLITIQUE
Les 800 employés de la com-

pagnie Gaz métropolitain (250,

000 abonnés dans la région de
Montréal) ont un nouveau con-
trat de travail depuis lo se-
maine dernières Un contract
“très acceptable”, comme Qué-
bec-Presse  l'annonçait, en pri-
meur, dans sa dernière édition.

Ces travailleurs, membres de
la Fédération des employés des
services publics (CSN), auront
maintenant un salaire horaire

moyen de 3.72 dollars: une

hausse totale de 32 dollars par
semaine ou de 80 cents l'heure,
soit 10 cents de moins que l'ob-
jectif syndical. Le contrat est
de deux ans, rétroactif au pre-
mier mai 1969.

I reste encore beaucoup a
faire pour rattraper les gaziers
de l'Ontario, qui gagnent en moy-
enne 65 cents de plus l'heure.
On mettra donc “les pleins gaz”
pour obtenir la parité des sa-
laires dans le prochain contrat.

Lors de l’assemblée générale

qui a permis aux syndiqués d’ac-

cepter la convention, M. Michel

Chartrand, président du Conseil

central des syndicats nationaux

de Montréal, a rappelé “le

 
MICHEL CHARTRAND: ‘L'action politique au plus tôt.’

scandale du gaz naturel des an-“
nées 1956", alors que l’Hÿdro-
Québec avait vendu son réseau
gazier a la Corporation de gaz
naturel du Québec, partant à
l’entreprise privée. M. Char-
trand en a conclu avec justes-
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se que “nos représentants, a

Québec et à Ottawa, ne sont que
des marionnettes au profit des
grandes compagnies américaines,
comme le Gaz métropolitain. Il
va falloir, au plus tôt, passer
à l'action politique”, o-t-il dit.

CITESES a

 

400 EMPLOYÉS CONGÉDIÉS
À LA BVD
PAR INCURIE

“Nous sommes prêts à tout
faire pour empêcher la compa-
gnie BV.D. de fermer ses por-

tes. Nous pouvons même con-

tribuer financièrement à la pour-
suite de ses activités. Il est in-

humain de congédier, du jour au

 
JEAN-NOEL GODIN:

“Nous sommes préts a tout...”

lendemain 400 employés, en vio-
lation d'ailleurs du nouveau bill
49, qui prévoit pourtant la créa-
tion d'un comité de reclassement
patronal-syndical des employés

mis a pied.”

M. Jean Noél Godin, président

de la Fédération nationale des

DU FEDERAL
employés du vêtement (CSN),
n’est certes pas heureux de la
sombre perspective de la ferme-
ture prochaine, fin janvier, de la

manufacture de la compagnie
B.V.D. de  Saint-Romuald-de-
Lévis, qui fabrique 100,000 dou-
zoine de chemises par année.
La direction a déjà congédié 75
travailleurs et le sort des 325
autres ne tient qu’à un fil.

Ce fil, explique M. Godin,

c'est une intervention rapide et
conjointe des ministères québé-
cois et fédéral de l’industrie et
du Commerce. “Dans cette of-

faire, dit-il, c'est encore l'in-

curie du. fédéral qui est à lo
source du mal. On n'arrive pas
à protéger les fabricants de
chemises contre la concurrence
des exportations étrangères du
Japon, de Hong-Kong et de la

Corée du Sud notamment. le
marché est littéralement en-

“Jai rencontré le ministre

du Travail, M. Bellemarre, ajou-
te-t-il, et il m'a assuré que son

collègue Beaudry de l'industrie
et du Commerce s'occupait de la
chose. Mais ça ne progresse
pas assez vite à mon goût et au
goût des travailleurs.”

Ces travailleurs, ils ont une
“bonne convention collective”,
selon M. Godin, qui expire le 31
décembre 1970. Leur salaire
horaire moyen est de 2 dollars,
soit le niveau atteint dans l'in-
dustrie de la chemise au Qué-
bec, qui fait l’objet d'un contrat
de travail “provincial”.

 

Le corps professoral de
l'école de Service social de
l’université McGill, vient de
se prononcer corrément con-

tre le règlement 3926, de la
ville de Montréal.

On sait que ce règlement,
concernant les défilés et les
manifestations, a été adopté
par le conseil municipal de
Montréal le 12 novembre de
l’année dernière.

Eléves épaulés
par leurs maîtres

Les professeurs, malgré
leur retard à se prononcer,
épaulent par leur prise de
position, une mesure sem-
blable adoptée préalablement
parles étudiantsdel'école.

Les professeurs  ré-affir-
ment que les droits de li-

bre expression, de réunion et
d'association sont des droits
fondamentaux dans une socié- 

Le droit de manifester défendu
par les professeurs de McGill

publiques ont toujours été re-

connues comme une façon lé-
gitime de se prévaloir de ces
droits. Ce moyen d'expres-

sion est particulièrement im-
portant pour les citoyens qui
n'ont pas facilement acces
aux autres moyens d'expres-
sion de l'opinion.”

Geste déploré

En foi de quoi, les pro-
fesseurs:...""déplorent le ges

te posé par le conseil mu-
Montréal...s'inter-

rogent sur la validité des

ordonnances ou des règle-
ments qui peuvent être pro-

clamés en vertu de ce rê-
glement...et pressent les au-

torités politiques (fédéral,
provincial ou municipal),
d'entreprendre les démar-
ches nécessaires en vue de
l'abrogation de ce régle-

nicipal de

  té libre et démocratique. ment.” C'est signé Patrick
Ww * oeDans telles sociétés, con- Deehy, secrétaire ad hoc

tinvent-ils, les manifestations du corps professoral.
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PRIÈRE À NOTRE-DAME
DE L’OBSCURANTISME

COMPOSÉE PAR UN AUDITEUR

Au nom du social, du po-
litique et de l'économique,
ainsi soit-il.

C'est avec une ferveur
ignorante, ainsi qu'une hu-
milité dominante que nous
venons te remercier, No-
tre-Dame de l'obscurantis-
me, pour l'obscurcissement
que tu déverses quotidien-
nement dans nos esprits,
intelligences et consciences,
pour la plus grande gloire
de l'ignorance. Nous te som-
mes soumis et te prions de
déverser sur nous et les
nôtres, toujours davantage,
ton épaisse noirceur. afin

VENDREDI
2 janvier

 

 

LES IMMIGRANTS
FRANCOPHONES

Les porte-parole de ce
groupe d'immigrants qui veu-
lent à tout prix quitter le
Québec vexent et blessent les
Québécois. Ils réveillent de
vieilles antipathies à l'égard
des ‘“maudits Français”.

| faut admettre que les
immigrants en question ont

manqué totalement de tact.
Les premiers articles parus
dans les journaux à leur su-
jet ne faisaient état que de
leur désir de quitter le
Québec à tout prix.

la population acceptait mal
aussi que le gouvernement fédé-
ral aide des francophones dé-
jà installés au Québec à aller
s'établir en Alberta. Cette aide,
que le fédéral serait prêt à leur
accorder, devrait plutôt servir
à subventionner leur coopérative

agricole au Québec même.
Plus tard on a mieux com-

pris ce qui se passait. Le gou-

vernement fédéral n’a pas promis
d'aide spéciale à un groupe d'im-
migrants. {| se contenterait d'ai-
der des chômeurs individuels à
se reclasser dans des régions
plus propices à leur travail.
Quant à l'Alberta, il ne semble

pas prêt à accueillir les immi-
grants du Québec avec autant
de chaleur qu'on nous le lais-
sait penser au début.

Le rôle du gouvernement qué-
bécois dans cette affaire est
assez douteux. ll y a le télé-
gramme qui a été expédié, sans
l'ombre d'un doute, au ministre
québécois de l'immigration, le

17 novembre, et que M. Mario
Beaulieu nie avoir reçu.

! y a l'apathie apparente du
ministère à utiliser les subven-
tions fédérales pour venir en ai-

 

de nous cacher les lumiè-
res de la vérité, car nous
les avons en horreur.

Notre-Dame de l’obscuran-
tisme, nous te remercions
de perpétuerl'ignorance afin
de maintenir la violence,
si chère dans le coeur de
l’ordre établi.

Notre-Dame de l'obscu-
rantisme, patronne des ama-
teurs de sport, permets que
nos soyons de plus en plus
heureux d'être toujours ex-
ploités davantage par le
sport commercialisé.

Notre-Dame de l'obscuran-
tisme, patronne des non-

de aux immigrants sans travail.
H y a son indifference devant
le fait que des milliers de fa-
milles d'immigrants francophones
sont dans une situation difficile
au sein de notre groupe linguis-
tique, alors que leur apport
culturel et humain est néces-
saire à notre survie en Améri-
que du Nord.
Ce n'est pas la natalité qui

va nous assurer la croissance
numérique dont nous avons be-
soin.  L'immigration est notre
seule chance d'épanouissement.
Et cette immigration, si elle
ne se tourne pas de notre
côté, joue contre nous.

Toutes ces considérations pér-
mettent de saisir l'importance
du problème que l'affaire des dé-
parts vers l'Alberta a mis en

 

lumière. Le ministre de l‘immi-

gration devrait y voir rapidement.
Malheureusement. il part en vo-
cances.

LUNDI
°

5 janvier
 

L'IMMIGRATION
On continue à discuter le dé-

part des francophones vers l’AI-
berta. ,

Un médecin immigrant nous

livre, en même temps que sa
déception personnelle, quelques
considérations intéressantes sur
le problème de l'immigration au
Québec.

l considère que le ministre
québécois de l'immigration man-
que de pouvoirs. Toutes les me-
sures qu'il pourrait prendre
pour assurer aux immigrants,
un minimum de chances de s'in-
tégrer heureusement au Qué-
bec sont contrecarrées par

des corporations  profession-
nelles qui représentent des chas-
ses gardées.

L'exemple du College des mé-
decins est frappant. Quoi qu'il
fasse, et même s'il est un spé-
cialiste hautement qualifié, un

S

politisés, fais que nous
soyons toujours des électeurs
ignorants, pour que nous
puissions toujours obtenir
des chefs incompétents.

Notre-Dame de |'obscuran-
tisme, patronne des sala-
riés, nous te remercions
pour notre condition de do-
minés et nous te supplions
de combler davantage tous
les petits bourgeois et pseu-
do-bourgeois du monde des
plus grands dons possi-
bles, qui leur sont si gran-
dement nécessaires pour
mieux nous exploiter.

Amen 
médecin étranger devra végéter
obligatoirement pendant cinq
ans avant d'obtenir sa citoyen-
neté canadienne et avant de pas-
ser les examens qui lui permet-
tront d'exercer sa profession.

Ces restrictions ineptes obli-
gent les médecins immigrants à
passer cinq ans comme internes
dans des hôpitaux, où ils se spé-
cialisent dans des secteurs pré-
cis de la médecine. Ceci va à
l'encontre des intérêts du Qué-
bec, qui a surtout besoin d'om-
nipraticiens, alors que les spé-
cialistes ne manquent pas.

Les corporations professionnel-
les représentent des chasses gar-
dées auxquelles les autorités
n’ont pas encore réussi à s'at-

taquer.

LES VOEUX DE PIERRE
Au premier de Fan M.Pierre

Elliott Trudeau a formulé quel-
ques sohaits l'intention des Ca-
nadiens.

ÿ les invite, par exemple, à
se révéler des pionniers pour
vaincre les obstacles de la nou-
velle décennie. Il dit que durant
les dix prochaines années, nous
aurons en quelque sorte a re-
donner au Canada son se-
cond souffle, pour assurer le
développement de toutes ses

possibilités. La principale  ri-

chesse de notre pays est en
chacun de nous.

La richesse, selon M. Trudeau,
tient à l’ardeur au travail, à
la bonne humeur, à la foi dans

l'avenir et au sentiment d'ami-
tié de tous les Canadiens qu'il
a rencontrés.

Ces voeux du premier minis-
tre doivent être complétés par
ceux de M.T.C. Douglas, chef
néo-démocrate qui pense que deux
dangers menacent notre avenir:
le danger de désintégration de
l'intérieur, et la menace d'ab-

soption de l'extérieur. Il ajoute
que l'unité du Conada ne peut-
ête réalisée que si les citoyens
sont prêts à se manifester un
respect mutuel.

  

Toutes ces excellentes idées
devraient faire réfléchir nos diri-
geants. M. Trudeau, par exem-
ple, pourrait nous dire comment
nous pourrons utiliser au maxi-
mum le potentiel humain de ta

population canadienne, lorsque les
mesures qu'il préconise pour en-
rayer l‘inflation menacent, se-
lon les experts, d'aggraver le
chômage...

 

MARDI

6 janvier
 

LES IDEES EN PRISON
Arrestation de Jacques La-

rue-Langlois. On parle encore

et toujours de Pierre Vallieres
et de Charles Gagnon.

Une auditrice leur reconnaît
le droit d'avancer toutes les
idées qui leur plaisent, mème de
trouver que le communisme et
le socialisme sont plus avan-
tageux que notre système actuel.

Mais elle veut aller plus loin.
Pour venir en aide à tous ceux
qui prônent le communisme, el-
le suggère de fonder un comi-
té qui aurait pour tâche de récol-
ter des fonds qui serviraient à
payer à ces personnes des bil-
lets aller-simple pour le pays
communiste: de leur choix.
Elle est même disposée à ver-
ser la première contribution au
comité.

Tout cela se tient bien, sauf
que je n'ai pas souvenance que
ni Vallières ni Gagnon ne se
soient jamais déclarés commu-
nistes ou socialistes.

LES PROCÈS POLITIQUES
M. Ryan a eu bien raison de.

publier, dans Le Devoir, la

Lettre de Pierre Vallières. Que
cet homme soit en prison, qu'il
ait été reconnu coupable de
certains crimes, qu'il attende de

comparaître à nouveau sous d'au-
tres accusations, ne  l’empê-
chent pas d'avoir des idées qui
pourraient être valables.
On retient surtout de sa let-

tre le principe des procès
politiques qu'il semble préco-
niser. § trouve en. tous cas que

les procès qu'il a subis |jus-
qu'ici ont pris la tournure de
procès politiques déguisés.

 

MERCREDI

7 janvier
 

Les procès politiques comme

tels sont dangereux. l'Etat de-
vient à la fois juge et partie
et ceux qui comparaissent de-
vant des tribunaux politiques sont
presque inévitablement jugés cou-
pables.

Ceci ne veut pas dire qu'il
ne serait pas nécessaire de fai-
re un effort pour que des pro-

 

 

cès de ‘terroristes’ soient aussi
impartiaux que possible, et il

sembie évident que Pierre Val-
lières, Charles Gagnon et les
autres n'ont pas toujours été ju-
gés dans les meilleures condi-
tions.

POURQUOI LA NUIT?
M. Jacques Larue-Langlois a é-

té arreté en fin de soirée, chez
lui. ll a été obligé de passer
toute la nuit et une partie de
la matinée suivante en prison.

Etait-ce bien nécessaire? C’est
la question que nous pose un
jeune homme.

! se demande meme s'il é-
tait nécessaire d'arrêter M.

Larve-Langlois et plusieurs au-
tres personnes qu on a temporai-

rement envoyées au cellules,

ces derniers temps, sans néces-
sité  impérieuse. H semblerait
que, dans le cas de M. Larué-
Langlois, une sommation de

comparaître aurait suffi. Pour-
quoi tant d'ardeur à adminis-
trer la justice?

B.V.D.

M. Provost, vice-président de
cette manufacture de chemises
de Saint-Romuald, donne des
explications révélatrices sur la
situation qui risque de forcer
BVD à fermer ses portes avant
la fin du mois.

Le gouvernement fédéral éta-
blit des quotas pour l'entrée au
Canada de certains produits. Par-
fois ces quotas sont dépassés et
on ne s'en rend compte que trop
tard. C'est ce qui s'est produit
dans le cas des chemises ve-
nant  d'Extrême-Orient. L'afflux
de ces produits fait une con-
currence déloyale aux chemises
québécoises.

Le gouvernement fédéral a
pris les mesures nécessaires
pour redresser la situation et
dans quelque temps elle sera
normalisée; mais entre-temps,

BVD est en difficultés.

Au

service

des

SYNDICATS
CSN-F.T.0.

Î # !

IMPRIMERIE
MANSOUR INC.

674-1231
ATELIER SYNDIQUE

54 boul. Quinn
Longueuil!
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comprend entre autres la
question du français.

 

Dans le gouvernementlibé-
4 ral des années soixante, il se
3 fit un grand brassage d'idées.
À Québec-Presse publie au-

jourd‘hui en exclusivité un do-
cument de travail rédigé au
cours de l'élaboration d'une
politique culturelle globale
du Québec. Plus inédites et

Certaines eurent des suites,
d'autres n'en eurent pas. Un
domaine resté vierge fut spé-
cialement celui de l’action cul-
turelle du gouvernement, qui

    

plus secrètes encore, les re-
marques du premier ministre
de l'époque, l'honorable Jean
Lesage sur certaines recom-
mendations du premier jet de
ce Livre Blanc. Le document
que nous avons en mains porte
en marge, des notes de l’ho-
norable Jean Lesage. Nous

vous livrons ici les principa-
les recommandations et les
principales remarques du pre-
mier ministre du temps.

A l'ordre du jour, dans ce
document confidentiel: le fran-
çais prioritaire, l'expansion
culturelle du Québec dans les
autres provinces et la creation

 

1 | ~ L'’histoire secréte de la politique culturelle

"1 du gouvernement libéral

 

d'une radio-télévision d'Etat.
Rappelons que le ministre

des Affaires culturelles de
l'époque était Pierre Laporte,
dont le Livre Blanc fut mis
sous le boisseau par le pre-
mier ministre Lesage.

Gérald Godin
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SUR LA LANGUE

1 Le français canadien, parler régional et de surcroit anglicisé
est un facteur d'isolement pour le peuple du Québec: il ne peut ser-
vir qu'imparfaitement de moyen de communication avec le monde
francophone.
bellBlJe—

2 L'étude prématuré de l'anglais a porté et porte encore préju-
dice à la connaissance du français langue maternelle |

: EE SEM WEES SEE EE Se GID GINS AND IIL SILL TTI GIN SEER MILE DIED SI GAS Gh Sas ms

3 Recommandation: Que le gouvernement du Québec, vu l'état pé-
‘rilleux où se trouve la langue de la majorité, le français, prenne
les moyens de conférer à cette langue le statut de langue priori-
taire.
ecoPES Se

4 Recommandation: le Ministère des Affaires culturelles crée,
au sein de l'Office de la langue française, un service de recher-
ches et d'études linguistiques, un-centre de terminologie, une com-
mission de sociologie et un service de l'affichage, de la réclame
et des raisons sociales; que le ministère des Affaires culturelles
continue à accorder aux linguistes québécois les subventions néces-,
saires à leurs recherches, à leurs enquêtes et à la publication
de leurs travaux.

c 5 SUR LA CREATION DE RADIO QUEBEC
Recommandation: Que le gouvernement crée une Radio d'Etat.

6 SUR LES MAISONS DU QUEBEC
DANSLES AUTRES PROVINCES

 
Recommandation: Que le gouvernement établisse des Maisons du

Quebec dans les provinces canadiennes où le justifierait l'impor-
tance des collectivités francophones.a

q
+

SUR LA LANGUE

"Moins que I'argot parisien, le “Parisian french.”
TASIND PS CS CS GID SEED GET SE GED SI EE SE GE EE GEES SEES ARES REE EN COS

2 "Soyez prudents. Stop-look-listen! Pensez à nos gains nécessaires pour
les minorités dansles autres provinces. D'ailleurs,il n’est pas
nécessaire de dire cela

-

et je suis loin d'être convaincu que c'estvrai.”
LEE)

—== == = ve vus vunie —— — — ven ane — er 2e rc rc

4 "Où trouverez-vous l'argent? || faudrait tout de même dire quelque
part qu'il s'agit d'un travail à longue haleine. Et qu'il faudra établir
des priorités.”

Lali0 MPEEE

5 SUR LA CREATION DE RADIO-QUEBEC
"Non." Et plus loin: “Définitivement non.” Et plus loin encore: “Faites

faire des recherchessi vous voulez, mais vaut mieux ne pas en parler
pour ne pas soulever d'appétits et ici - oui, surtoutici - encourager un
patronage des plus dangereux. Je connaisla radio, j'y ai gagné une partie
de mes études. Prudence... ‘Et enfin: “C'est simple, trés imple, c'est
non. Je m'y oppose carrément dansla situation financière actuelle et à
prévoir sans compter que c'est un guêpier”.

& SUR LES MAISONS DU QUEBEC
DANSLES AUTRES PROVINCES

"Non. J'ai déjà dit que cette suggestion et seulement mêmela
““suggestion”’ serait dangereuse dansle contexte actuel. Il faut d'abord
faire accepter la Vue horizontale du Canada - et nous sommesloin delà.
Nous pourrions peut-être le faire en Ontario - en reconnaissant la
réciproque. Mais après des négociations délicates et secrètes.” Plus

loin : “Voici une suggestion qui, dansle contexte actuel, dansla “crise
canadienne”que nous traversons, est extrêmement dangereuse. ll suffit
de connaîtrela situation dansl'Ouest pour s'en rendre compte. il faut -
d'abord prendre des moyensplus subtils et ne pasles crier sur les
toits”.
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HORIZONTALEMENT

1- Faire le réveillon.

2- Titre des descendants de Mahomet. - Saisi de peur. -

3- Technicien du pétrole, - Symbole du scandium.-

4- La plus petite partie du monde. - Action derire. -

5- Débordement des eaux. -

6- Rivière de France. - Pron. Pers. -

7- Qui a subi une certaine détérioration due à l‘usure. - Attaqué
par les insectes. -

8- Note de musique. - Qui a une punition. - Vase d'ornement. -

9- Liquide semblable au plasma. - Action de suer. -

10- Déesse des Egyptiens. - Saison. - Considéré, accueilli. -

11- Du verbe oter. - Falsifier une substance en y mélant des
substances étrangères. -

12- Non, non pas. - Lire de nouveau.-

VERTICALEMENT

1- Action de répercuter. -

2- Oiseau d'Australie au plumage gris. - Repos.-

3- Devanture vitrée de boutique. - Aucune chose.-

4- Qui contient des erreurs. - Liquide, jaunâtre, visqueux, qui
se forme au point d'infection.

5- Mammifère d'Amérique, recherché pour sa fourrure. - Interj. -

6- Qui n'agit pas avec promptitude. - Symbole de l'erbium. -

7- Petit poème. - Découvrir lo trace de quelqu'un.-

8- Lieu où l'on joue l'opéra. - Affluent de gauche de l'Oubangui. -

9- Dépôts marins s'accumulant sur la marge continentale. -
Symbole de l’alluminivm.-

10- Qui n’est pas vêtu. - Poisson d'eau douce. - Symbole du
titane. -

11- Genre de légumineuse. - Prép. - Nom donné aux animaux
au corps mou et allongé.-

12- Nouvellement fait ou arrivé. - Dessin à une echelle donnée.-
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la commis-Le président de
sion scolaire de Notre-Dame-
du-Sacré-Coeur, près de Mont-
réal, vient de démissionner, en-
trdinant avec lui d'autres mem-
bres de sa “clique”, y compris
le secrétaire-trésorier de lo
commission scolaire.
Ce jour-là, une bouffée d'air

frais a dû souffler sur le vil-
lage. Enfin, il était permis de
respirer.

| aura fallu des mois de lut-
tes acharnées de la part d'un
groupe de parents et de syn-
diqués pour mettre fin à ce
règne qui durait depuis dix ans
au moins.

UNEPITIE À VOIR
Alors que la réintégration des

professeurs démissionnaires de
la C.E.Q battait son plein au
début de l'automne, le président
de lo commission scolaire de
Notre-Dame-du-Sacré-Coeur a
participé à un débat télévisé.
On aura rarement vu un homme
se faire "“déculotter” ainsi pu-
bliquement, et ce, par des re-
présentants des parents de son
patelin. C'était une pitié de le
voir. De quoi vous faire vômir,
vraiment. ;

La commission scolaire loca-
le affichait alors son vrai vi-

sage.
| faut avoir suivi plusieurs

congrès de la Fédération des
commissions scolaires  catholi-
ques du Québec, il faut avoir
vu à l'oeuvre ceux qui ont pré-
sidé la F.C.S.C.Q. depuis nom-
bre d'années, en particulier les

pitreries du président actuel,
M. Fernand Lefebvre, pour sa-
voir à quel point ce brave hom-
me que montraient les caméras
de la télévision ce soir-là re-
flète bien une bonne partie de
nos chers commissaires d'éco-
les.

la discussion n’est guère pos-
sible avec des gens de cette
espèce, surtout quand ils sont
en plus butés et “bouchés”: on

a>

ne discute pas avec l'incompé-
tence et la bêtise incarnées,

on l'écrase.

NUISANCE PUBLIQUE

I faut connaître également le
rôle-clé que le secrétaire-tré-
sorier joue dans une petite com-
mission scolaire pour compren-
dre à quel point ces organismes
nuisent ou progrès de l'ensei-
gnement public au Québec. Rè-
gle générale, ou bien le secré-
taire-trésorier est un incapable,
et alors l’inertie et l'incohéren-
ce sont choses courantes; ou
bien, c'est un être autoritaire

et alors il contrôle tout et dé-
cide tout, -- souvent sans rien
comprendre d'ailleurs.
Combien de projets sont res-

tés sans suite ou même ont

été systématiquement paralysés
par le secrétaire-trésorier d'u-
ne commission scolaire, sou-
vent à l'insu des commissaires

d'écoles et parfois même con-
tre leur gré? En particulier,

dans combien d'endroits la fu-
sion ou le regroupement de
commissions scolaires ont été
retardés inutiiement ou sont
bloqués en raison de l'opposition
du secrétaire-trésorier (qui
craint de perdre son “job” et
ce qui sy rattache en termes
d'influence et… de pots-de-vin }?

CARDINAL: OUI ET NON
Les commissaires d'écoles

aiment bien s'approprier le ti-
tre de seuls représentants des
parents. Le plus souvent, c'est
de la fausse représentation: ils
ne représentent qu'un petit clan.

Et très souvent, surtout en

milieu rural et semi-urbain, ce
clan constitue l’une des prin-
cipales assises locales des
“vieux partis’ lorsque vient le
moment d'organiser les élec-
tions provinciales. En particu-
lier l’Union nationale, pardit-il.

Depuis qu’il est en fonction,
M. Jean-Guy Cardinal, minis-
tre de l'Education, fait osciller

   

 

à la fois l'encensoir et l'épée
au-dessus de la tête des petites
commissions scolaires. lt ap-
prouve le programme de re-
groupement de la Fédération
des commissions scolaires ca-
tholiques du Québec et, en même
temps, menace de les regrou-
per par une loi si elles ne
procèdent pas assez rapidement.

Et ainsi, depuis un peu plus
de deux ans, il va de discours
en discours et il ne fait rien.

UNE PARTIE DU VOILE

Une exception à ce laisser-
faire: le projet de loi 62 qui
vie à réorganiser l'enseigne-
ment public à travers l’ile de
Montréal. Ce projet élimine les
commissions scolaires locales
régissant seulement l’enseigne-
ment élémentaire et confie à
une même commission l'ensei-
gnement élémentaire et secon-

daire dans un territoire donné.
Même si 13 commissions sco-

laires dans lle de Montréal
c'est trop pour pouvoir dispen-
ser des services efficaces et
économiques, et pour assumer
des pouvoirs réels, cet aspect
positif du projet de loi mérite
d'être souligné.

Mais, à quand la disparition
des commissions scolaires lo-
cales à travers tout le Québec?

Quand Québec se décidera-t-il
à donner suite à la recomman-
dation du rapport Porent voulant
que l'enseignement élémentaire
et secondaire public soit confié
aux “régionales”?

L'efficacité des investisse-
ments en éducation, à laquelle
M. Cardinal dit tant tenir, exige

pourtant depuis longtemps l'a-

doption d'une telle mesure, au-
tant pour des raisons d'ordre
pédagogique que pour des motifs
d'ordre financier.

Les incidents de Notre-Dame-
du-Sacré-Coeur l'ont bien mis

en relief. Et encore, ce n'est
qu'une partie du voile qui a
été soulevée.

 
RALPH ABERNATHY, le successeur de Martin Luther King à participé cette semaine à une marche
sur le palais du gouverneur de l'Etat de Caroline du Nord, à Raleigh, M. Robert Scott. La manifes-
tation avait pour but de demander la grâce de Marie Hill, une jeune Noire de 18 ans qui doit mou
sur la chaise électrique d'ici quelques mois. ¢
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7 octobre 1969: tout près des
locaux de Québec-Presse, les
policiers de la Ville de Montréal
tiennent une manière de journée
d'études. lls occupent le Centre

‘Paul-Sauvé, coin Pie 1X et Beau-
i * bien.

Par hasard, la télévision de
Ra dio - Canada, bien avant
C.JM.S. était sur les lieux. Par
hasard, car c'est pour la diffu-

sion d’un événement sportif qu’u-
ne grosse unité mobile se trou-
vat là, avec ses caméras, mi-
cros et tout ce qu’il faut de
fils de projecteurs, de matériel
électronique et tout. Pour tout
autre organe d'information que
Radio-Canada, ce hasard aurait

été considéré comme un coup de
chance: l'événement venait au-
devant des caméras, sans que

‘les coméros aient à se dépla-
cer. Un peu comme la guerre
d'Yvon Deschamps, qui se pro-
mène toute seule. II n’y avait
qu'à dire “on tourne”.

L'ordre donné o été différent:
vite, pliez bagage, et revenez
au chaud, évitons de mettre en
danger notre équipement coû-
teux, évitons, par notre seule

présence, d'attiser le goût du
spectaculaire chez les manifes-
tants.

A Radio-Canada, les journa-
listes, une fois encore, ne

comprenaient pas: quitter les
lieux d'un événement, pour un
journaliste en fonction, et sur-
tout d'un événement de cette si-
gnification, c'es le monde
à l'envers. C’est un peu le chas-
seur qui, placé devant son ours,
se met à fuir, au lieu de tirer.

“Radio-Canada, dit l’un de ses
plus sérieux artisans, reflète la
réalité canadienne. C'est l’en-

semble des difficultés du pays,
en plus petit. On y retrouve
les mêmes tiraillements et

les mêmesdifficultés.

LA PEUR
En réalité, c'est la peur qui

règne à Radio-Conada. Et c'est
par peur que les décisions, en
information comme ailleurs,

sont prises. ll n'y a pos de
censure, à Radio-Canada, l'una-
nimité est à peu près faite là-
dessus. Il y a ‘pire, il y a l'auto-
censure. Pour chaque émission
présentant un séparatiste, c'est
une bagarre. Une longue lutte.
Les jours s'épuisent en pala-
bres. Et en raisonnements.

Des listes sont dressées, à
Radio-Canada, de chaque parti-
cipation. Et les listes disent:
tant de séparatistes ont parlé
pendant tont de minutes; tant
de libéraux, tant de créditis-
tes, etc... Ces listes ne sont
jamais publiées. En réalité, ces
statistiques démontreraient que
les séparotistes tont craints ne
sont pas justement représentés,

sur les ondes. Quoi qu'en disent
certains parlementaires et quel-
ques chambres de commerce,

4

wy  

LE CONGRES DU PARTI QU

ne voulait pas de cette entrevue.

les fédéralistes sont sur-
représentés. Et ça ne changera

pas. Ce qui fait que l'informa-
tion ne se fait pas à partir de

critères journalistiques, mais à
partir de critères comptables,
comme le nombre de partici-
pants, comme la qualité de cha-
cun des participants. L'informa-
tion doit être à l'abri de toute
attaque fédérale. Et elle prend
les moyens pour y arriver. Pour
favoriser l’unité canadienne, il
faut présenter le moins de con-

testataires et le moins de sé-
paratistes ou socialistes pos-
sible. Et tout ça a des racines
historiques.

LA CONTEST ATION

Du temps de Duplessis, Ra-
dio-Conada était, tout naturelle-
ment véhicule de la contesta-
tion. Les héros: Gérard Pelle-
tier, Jean Marchand, Pierre-
Elliott Trudeau, particulière-
ment. En 1960, cette époque prit

fin. Duplessis ne polarisait plus
les énergies, et la contestation
prit un ton nationaliste et so-
cialiste. Et devint même vio-
lente, en 1963. Ce n’était plus
Duplessis qu’il fallait obattre,
c'était le systeme fédérai et tou-
te l'idéologie qui le soutenait

EBECOIS n'a pas éte ‘‘couvert’” par Radio-Canada.
Pas d'émission speciale. il n'y eut que des insertions dans les bulletins de nou-
velles, la vedette passant d'ailleurs à Trudeau et son ‘fini les folies’.
pouvoir interviewer René Lévesque à ‘Format 30", 3 jours apres le congres,il
failut que les responsables de l'emission livrent une dure bagarre. Radio-Canada

  

 

 
Pour

À LA GRÈVE DES POLICIERS de Montréal,

Radio-Canada perdit pied alors

et ne retrouva plus jamais son

équilibre. A la moindre vibra-
tion, elle tombe et se relève
mal. Qu'on songe à la fameuse

St-Jean 1968, où Radio-Canada

trouva le moyen de téléviser le

défilé comme si rien d'autre
ne se déroulait dans le paysage,
alors même que derrière les
caméras, la police matraquait

avec une violence inouie.

LE FEDÉRALISME

Dans sa logique, Radio-Canada
se conduit de façon cohérente.

C’est un organisme fédéral, qui
vit des fonds publics fédéraux
et qui a pour tâche fondamen-
tale, inscrite dans la loi, de
“contribuer au développe-
ment de l'unité nationale et d'ex-
primer constamment la réalité
canadienne”.

Comment, avec un tel objec-
tif, Radio-Canada peut-elle ou-
vrir ses caméras à la contes-

tation francophone, puisque cette
contestation est, précisément, di-
rigée contre le fédéralisme et
contre le systeme économique
social qu'il supporte. C'est une
contestation dirigée contre les
institutions existantes.

ATT AQUEE DE PARTOUT

Quand un indépendantiste se
montre la binette sur un écran,

ou quand il parle a la radio
de Radio-Canado, il y a toujours
un Caouette ou un Mongrain pour
dire que Radio-Canada est in-

filtrée par les séparatistes.
Quand un contestataire affirme
avec un peu de force que les
travailleurs québécois se font
rouler et que M. Jean Morchand
n'y est pas étranger, comme

dans le cos du chantier ma-
ritime de Lauzon, il y a tou-
jours un Trudeau ou un Mar-
chond qui pique des crises.

les yeux ronds, le premier mi-
nistre Trudeau vocifere: “finies
les folies’.

Entre les deux, entre les Tru-

deau et les contestataires, il
y o Radio-Canada. Sa fonction,
son réle principal, devient alors
de ‘raisonner’. Tout doit être

justifié, ou bien aux parlemen-
taires, ou bien aux contesta-
taires. La direction de Radio-

Canada ne réfléchit plus alors
en termes d'information, mois

en termes de bilan balancé et
équilibré, reflétantla réalité.

Un blagueur disait, pour qua-
litier l'information à Radio-Co-
nada: pour chaque nazi un juif.

Cette caricature n'en reflète
pas moins la réalité de l‘in-

formation à Radio-Canada ou
tous les invités sont comptés,
pesés, et jugés.

Sous cette direction affolee,
les journalistes, employés re-
guliers ou  pigistes, les réo-
lisateurs, tentent de foire de
l'information. Mais à Radio-

Canada, de plus en plus, et ine-
vitablement, cela persistera et

s’empirera, l'information se fait
et se fera sur des machines
à compter.

 

he | ‘ al Radio-Canada, par accident, y était. Mais s'en est vite éloignée. Ces -
policiers jouant aux cartes n'ont pas été vus à Radio-Canada. L'unité mobile qui se trouvait au Centre, pour
une autre evenement a été rapatriée à Radio-Canada.
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Marc Thibault:

Trompeter la révolution ? NON
“Il n'y a pas place, sur les

ondes de Radio-Canada, pour
la remise en question anar-

chique et violente de la so-

ciété. Ce n'est pas Radio-

Canada qui va trompeter la

révolution”.
C'est Marc Thibault qui parle.

Parler information à Radio-Ca-

nada, c'est parler Thibault. Hon-

à. ou porté aux nues, il est

‘ehniprésent. HN sait tout cela,

et ce n'est pas pour lui dé-

plaire. Jadis directeur du Ser-
vice des Affaires Publiques,

il etait craint et détesté par le

Service des Nouvelles qui lui

reprochait d'avoir trop grand

appétit et d'affamer les autres.
Aujourd'hui, Directeur de l'In-
formation, bureau au 14e, Place

Ville-Marie, il coiffe les deux
Services. Ses adjoints crai-
gnent ses humeurs. Il est du type
patron vigilant, par opposition

au patron nonchalant qui regarde
passer les événements en se
contentant de n'intervenir que
dans les grands moments. Lui,

il est là. Raisonneur et un peu
beaucoup jésuite. ll sait qu'on
porle de lui, en bien et en mal,
et il sera le dernier à s'en plain-
dre.

a
i

F  

“Ce n'est pas Radio-Cana-
da qui va trompeter la révolu-
tion. Ce qui ne veut pas dire
que nous ne parlerons pas de
ce que font ceux qui veulent
la révolution anarchique et
violente, en termes d'informa-
tion.

“Si vous avez devant vous
une remise en question de la
société tout court, vous devez
y regarder de plus près, pour
ce qui est de l'information
à servir au public. Je ne crain-
drais pas de présenter un
dossier comme le nôtre. On a
fait une place abondante à la
contestation chez nous. Pas
une place aussi importante que
celle que voudraient les con-
testataires, bien sûr. Mais
l'importance qui leur a été
accordée est plus grande, peut-
être, que celle qu’ils ont dans
la societé. De toutes fans,
j'aime mieux faire une éva-
luation éditoriale de cette
importance. On ne permettra
pas a des radicaux et à des
anarchistes d'utiliser les on-
des. Qui est radical, qui est
anarchiste?... On peut se four-
voyer, dans ce genre de cho-
ses-la.

 selon
qui sont accordées a chaque
parti.”

A

 

- Existe-t-il des listes de
ces personnes?

- ll n'y a pas de liste, à
ma connaissance. On se repo-
se sur le bon sens des gens...
Car il faut concilier aussi
avec cela, et c'est difficile, la
liberté d'expression et d'in-
formation.

- Les journalistes voudraient
être responsables des salles de
rédaction. Comment réagissez-
vous devant cette demande?

- J'apprends queles journa-
listes ne sont pas responsa-
bles! S'ils exigent l'exclusivité
de l'information, sans ia di-
rection, je n’en suis pas. Quant
aux emissions spéciales, toute
décision quant a la grille,
c'est-à-dire sur l'opportunité
d'une émission spéciale, sa
longueur, c'est une responsa-
bilité proprement directoriale.

Y a-t-il des pressions poli
tiques directes, sur Radio-Ca-
nada?

   

  

 

À;

U pte de Jacques

- Je n'en connais pas. Et si
ça existait, les hommes politi-
ques prendraient des risques
sérieux. Si vous voulez parler
de déclarations comme celle
de Trudeau, récemment, c’est
autre chose. Jusqu'à quel point
cela peut influencer? Il l'a bien
dit, il est responsable des
fonds publics. H a le loisir
d'investir ailleurs, s'il es-
time que les fonds sont mal
utilisés. Moi, j'aime mieux
cette sorte d'intervention, clai-
re et nette, qui nous permet de
savoir où nous logeons.

- Est-ce que ce type d'inter-
vention, justement, ne crée pas
la peur?

- Tout dépend de qui vous
êtes. Il est sur que si vous
êtes pusillanime, vous mris-
quez de ne pas y échapper.
Si vous êtes responsable,
vous jugez de la validité de la
critique, d'où qu'elle vienne,
vous l'analysez. Elle peut etre

 

 

“Les seuls critiques de
l'information, à Radio-Cana-
da, c'est le Parlement. Les
seuls journaux qui s'occupent
de radio et de télévision sont
ceux qui misent sur la renta-
bilité des vedettes, et c'est
scandaleux. Les politiciens ont
brouillé les cartes, à Radio-
Canada, en ramenant l’infor-
mation a des notions d'assem-
blées contradictoires. Ce qui a
pour résultat qu'à Radio-Ca-
nada on fait de l'information

le nombre de minutes

C'est Claude Piché qui par-

Publiques. ll est aussi vice-pré-
sident de la Fédération des Jour-
nalistes du Québec, et membre
du comité de l’information, à’
Radio-Canada.

Les journalistes
“Le principal problème est

celui de l'organisation du tra-
vail dans les salles de ré-
daction, poursuit Piché. L’or-
ganisation du travail doit
relever de la compétence des
journalistes, parce qu'ils sont
les plus près de l'evénement
et qu'ils sont en mesure de
mieux l’évaluer.

“Une information qui tend
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tout ce qu'il y a de plus vala-
ble. Certains croient que cela
peut mener à l’auto-censure.
Mon effort à moi, c'est de de-
boucher su: une évaluation le
plus au point de nos activités,
évaluation que je qualifie de
professionnelle.

- Et quels sontles critères?
- Des critères profession-

nels, quant à l'exercice du
métier, quant à l’informatièn,
fonction des objectifs de cha-
que émission.

- Radio-Canada a été un vé-
hicule de la contestation, jus-

qu'en 1960. Mais aujourd’hui?
- Si vous me dites que Ra-

dio-Canada, a long terme, a
joué un rôle dans la révolu-
tion tranquille, je suis d‘ac-
cord. Et aujourd’hui encore,
Radio-Canada joue ce rôle, a
l'intérieur de la limite que je
vous ai décrite. Radio-Canada
ne va pas trompeter la revo-
lution.

ES
quelle bébelle, à cause d'as-
signation de la direction des
salles de rédaction

‘L'information est  con-
trolée par des gens dont
la principale préoccupation
est ou bien de faire du fric
ou bien de se conformer a
la volonté d'un comité par-
lementaire. On comprend
ça, mais c'est une attitu-
de qui n'a rien à voir avec
l'information.

“En realité, ceux qui écopent
d'une information mal fai-
te, ce sont ceux qui sont
vus ou entendus, à la télé-

s
o
_
À

C
T
S
h
i
T
T
R
E
R
A
R
T
E

 

 

le. I est membre du comité ex- à l'’objectivité est d'abord vision ou à la radio, ou qui
: | ; écutif des Journalistes Associés, complete. Aujourd'hui, el- signent dans les journaux. =

; . {avé ‘on. i i e les jour- le ne l’est pas. les journa- C'est donc eux qui devraient ‘M. MARC TH ; + -C trompeter la révolution.” ©rganisme qui regroup ) é .. .
C THIBAULT: “Radio-Canada ne va pas omp nalistes pigistes des Affaires listes couvrent n'importe controler.
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le président du Syndicat
Général du Cinéma et de la
Télévision (SGCT) au Service
des Nouvelles de Radio-
Canada, est M. Denis Vin-
cent: “Que les cadres ne tou-

Mthent plus à l'information, donc
que dans la salle les journo-
listes soient les vrais respon-
sables du contenu - des bulle-
tins de nouvelles; que les émis-
Sons spéciales au lieu de re-
lever d'un service spécial, re-

(|lèvent aussi de la salle quoti-
‘ dienne des nouvelles. Bref.

!
i

 

)Jenis Vincent:
5 e

 

que les journalistes de
Radio Canada, au Service des
Nouvelles, soient responsables
de l'information.”

Au Service des Nouvelles,
la pagaille regne depuis long-
temps. “Depuis 6 mois, en
chaine Vincent, c'est l’anar-
chie complète. Il y a une di
rection trop nombreuse, sans
concertation, qui dirige soit
par paternalisme, par patrona-

ge, par caprice.”
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ete”
Une des insatisfactions des

nouvellistes de Radio-Canada,
c'est aussi le desequilibre
entre les divers postes de pro-
duction, entre Ottawa et Qué-
bec, notamment. Par exem-
ple, il y a a Ottawa, section
francophone, 11 journalistes,
pour s'occuper des nouvelles
locales, plus les correspon-
dants. Parmi les 11 journa-
listes d'Ottawa, il y en a un
qui est affecté au Parlement,
exclusivement pour le local.
A Québec, qui est suscepti-

ble d'alimenter le réseau de
fan beaucoup plus considé-
rable et soutenue, il y a 7
journalistes seulement, a

part les correspondants. Aucun
de ces journalistes n’est affec-
té au Parlement, pour le local.
Ceci, sans compter qu'a Otta-
wa, il y a 11 caméramen, con-
tre 2 ou 3 a Québec...”

l’atmosphere, au Service
des Nouvelles, semble nua-
geuse. Divers incidents vien-
nent sans cesse rendre le cli-
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mat plus lourd. Exemple: mal-
gre l’austérité, un employé
temporaire vient d'être en-
gagé. ll s'agit de François
Morisset,  ex-journaliste a
Radio-Canada et ex-attaché de
presse de Jean Lesage. A la
veille d'une élection provin-
ciale, cela inquiète les jour-
nalistes. “La campagne élec-
torale à Radio-Canada, pour-
suit Vincent en souriant, sera

probablement assez originale.
Comme chaque année élec-
torale...”

IWORLS - RRRGREAR

  



 

 

      

 

incapable, malgré sa supério-
rité technique et militaire d'im-
poser la paix à ses voisins ara-
bes, israël se lance dans une
série d'initiatives guerrières au

Moyen-Oreint comme pour prou-
ver à lui-même et à l'opinion
publique mondiale qu'il ne re-
noncera pas aux avantages qu'il
s'est assurés pendant la guerre
de Six jours et que le règlement

qu'il cherche, il n’acceptera en
aucune façon qu'il lui soit dicté
par une grande puissance, amie
ou ennemie.

! y a une idée de défi dons
l'attitude israélienne. Un défi
a la France en lui montrant,
dans l'affaire des vedettes de

Cherbourg, quel cas on fait de
son embargo; à l'URSS et à
la RAU en envoyant un com-
mando démonter en plein ter-
ritoire égyptien, un radar qui

  

  

constitue - croit-on - un petit
chef d'oeuvre de la technologie
soviétique.

Ridiculiser la France, l'U-
nion soviétique et la RAU en
réussissant coup sur coup deux
opérations à la James Bond,
c'est peut-être de bonne guerre
mais encore faut-il que l’on sa-
che s'arrêter à temps…

4
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Mme Golda Meier, premier
ministre d'Israël.

LE REJET DU PLAN
AMERICAIN

En rejetant globalement le
plan de paix américain, le gou-

vernement de Madame Golda

Meier n’a pos fait preuve de
perspicacité car cet “impératif

de sécurité” qu'israël a tou-
jours énoncé comme préalable
nécessaire à un règlement avec

les Etats arabes, ‘figurait en
bonne place dans les proposi-
tions américaines. En effet, lo

Jordanie et l'Egypte devaient re-
noncer à tout acte de guerre

contre l'Etat juif et de plus,
s'opposer à des raids de no-
tionalistes polestiniens à partir
de leur territoire. ’

Plus que la question des né-
gociations directes avec chacun

 

des Etats en guerre contre lui,
Israël a reculé devant l'épreuve
de vérité que constitue le retour
dans leur foyer des réfugiés
palestiniens,
  

 

LE VER DANS LE FRUIT
le rapatriement sélectif pro-

posé par Washington et qui en
tout état de cause ne pourrait
être mis en oeuvre qu'avec l'ac-
cord formel des autorités de

Tel Aviv, n’a pas réussi à écar-
ter les craintes de ceux en ls-
raë qui croient qu’une opéra-
tion de ce genre, tel le ver
dans le fruit, aurait pour pre-
mier effet de saper les bases
mêmes de l'Etat. Et ce sont
justement ces hommes là pro-
ches de Menachem Begin l'ac-
tuel leader de |'Herout et ancien
responsable de l'Irgoum qui li-
vrent le combat le plus impla-
cable au sein du gouvernement
de Mme Golda Meier pour em-
pêcher un fléchissement néces-
saire des positions politiques
par trop rigides.

- LAPOSITION DE
WASHINGTON

Washington avait-il les mo-
yens d'imposer à Israël son plan
de paix? On serait tenté de
le croire quand on sait que
Tel Aviv dépend des Etats-Unis
pour l'essentiel de son matériel
militaire. Cependant on est ame-
né à nuancer quelque peu ses
propos quand on regarde de près
les dernières initiatives israé-
liennes sur la frontière libanai-

se et le ton martial des com-
muniqués militaires du Haut E-
tat major de l’armée. Les Is-
raéliens ont la. possibilité d'ou-
vrir quand ils le veulent les
hostilités sur une très grande

échëlle au Proche-Orient et ils
n'hésiteront pas à le faire si
les pressions qui sont exercées
sur eux devenaient intolérables.
Ët c'est peut-être la certitude
de ce fait qui a dissuadé les
Américains de condamner beau-
coup plus énergiquement le re-
jet par Tel Aviv de leur plan
de paix.

UN DURCISSEMENT NET
Quoi qu'il en soit, l'impres-

sion est nette que sur le plan
militaire et diplomatique un rai-
dissement assez net se mani-

feste en Israel. Des observa-
teurs croient trouver l'explica-
tion dans la crainte d'un isole-
ment qui se manifeste déjà et
qu'lsraél tente de rompre par
une série de ‘fuites en avant”.
Cette hypothèse est peut-être
exagérée n'empêche que les at-
titudes cassantes des nouveaux
faucons du gouvernement de Ma-
dame Golda Meier peuvent pro-
voquer Vlirritation chez des o-

mis qui s'étaient montrés jus-
qu'à ces dernières semaines,
d'une fidélité à toute épreuve.
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FACE A LA MER. Le sénateur Edward Kennedy
médite peut-être surla fragilité des choses
humaines après avoir témoigné au cours de
l'enquête sur la mort de Mary Jo Kopechne.
On se souvient du scandale provoqué par la mort
de l’ancienne secretaire de Robert Kennedy le
18 juillet 1969 quandla voiture que conduisait
Ted Kennedyplongea darsles eaux qui entourent
l’ile de Chappaquiddick dans le Massachusetts.

LE PÈRE TRANQUILLE.Le vice président
des Etats-Unis, M. Spiro T. Agnew,
joue les “'peres tranquilles’’ a Kuala Lumpur
en Malaisie ou il est depuis quelques
jours envisite officielle. L'adjoint du
président a donné l'assurance aux autorités
malaisiennes qu’il n'y aurait pas de
“retrait précipité des troupes
américaines du Vietnam.”

  

 

  
 

UN CONFLIT OUBLIÉ.Le jéune'chypriote grec regarde avec attention le soldat suédois qui
nettoie sa carabine dansunerue de Nicosie à Chypre. Maintenant que Chypriotes turcs et
grecs ont faire taire leur differend, on souhaite quel'exemple dela paix devienne contagieux.

  

NI AVEC LES LIBÉRAUX NI CONTRELES
CONSERVATEURS.Telle a été l'idée centrale
de l’homélie du Pape Paul VI au cours de
l'audience qu'il a accordée au milieu dela
semaine passée. Le souverain pontife a tenu la
balance égale, dansses critiques, entre eux qui
rédamentdesréformesradicales dansl'Eglise
et les consavateurs qui ‘refusent de mettre en
application desleçons de Vatican It.”

LE SOSIE. Pierino D'Arrezo,
sosie parfait de feu le sénateur
Robert Kennedy, était aussi à
Edgartown, dans le Massachusetts,
lors de l'ouverture de l'enquête
surles circonstances de la
mort de Mary Jo Kopechne.

 

    

 

 

 

  

  



 

 

  

Règle générale, l'épanouisse-

ment de l'individu sur le plan

sexuel peut s'accomplir à l'in-

térieur du couple. Mais il peut
arriver que pour des raisons
diverses, un homme ou une fem-

me ne trouve l'occasion de for-

mer un couple, ce qui ne l’em-
pêche pos de ressentir des dé-
sirs sexuels et de chercher des
moyens de les satisfaire. Dans
certains cas, ces voies sont to-
lérées par la société — c'est
le cas de la prostitution —, mais
dans d’autres sur lesquels nous
allons nous pencher, la société
se trouve menacée et réagit vi-
vement, car le comportement
de l’individu qui cherche sa sa-
tisfaction s'avère dangereux
pour les autres membres de
la société.

 

Rares sont les personnes
qui, ayant l’occasion d'assister
a des coits entre animaux, dé-
tournent les yeux. Tous nous
possédons un quelconque at-
trait pour la sexudlité des au-
tres, animaux ou humains. ll
y a quelque temps, j'étais a
visiter le 200 de New-York
quand je notai un attroupement
autour d’une cage de singes:
les gens semblaient sidérés:
un mâle était en érection, et
voulait s'approcher d'une fe-
melle dans la cage voisine.

Pour la majorité, l'attrait
que représentent les ébats se-
xuels des autres s'arrête à
la satisfaction accidentelle oc-
casionnelle. Dans certains cas,
l'attrait devient besoin prati-
quement insurmontable: on
parle alors de voyeurisme. ll
semble que cette difficulté sur-
vienne seulement chez les
hommes. Ce sont ces types
qui errent dans les pares, à
la recherche d'amoureux au-
dacieux, ou encore qui vont
d'une fenêtre à l’autre dans
l'espoir de pénétrer l'intimité
des gens qui se croient à l’a-
bri des regards indiscrets.

Les voyeurs ne sent pas tous
à la recherche du même
“spectacle”: quelques-uns
sont attirés par les organes
génitaux simplement, tandis
ve d'autres voudraient voir
es couples dans leurs ébats

amoureux. Ce deuxième type
constitue sans doute une frac-
tion importante du public ci-
nématographique si friand du
genre de films dont nous som-
mes actuellement inondés...
Ainsi institutionnalisé, le
voyeurisme a tout au moins
la qualité de n'être pas nui-
sible.
Comme pour la plupart des

autres difficultés sexuelles,
c'est dans l'enfance qu'on sem-
ble retrouver presque toujours

l’origine de ce besoin de voir.
“Les psychanalystes, note Clif-
ford Allen, croient que le re-
tour à une scene de l’enfance,
comme le désir d'observer les
rapports sexuels des parents
ou un désir de nier l'absence
de pénis chez la femme (i.e.
la mère), explique le voyeu-
risme’’. Par contre, on peut
croire que d'autres éléments
entrent en jeu, commel'attrait
de l'interdit ou tout simple-
ment l'aspect pornographique
que peuvent présenter les é-
bats des autres. De toute fa-
çon, le véritable voyeur est
pris d’un besoin incontrolable,
qui le porte à agir d'une façon
qu'il sait repréhensible mais
dont il ne peut s'empêcher,
ce qui explique que des con-
damnations sous ce chef soient
souvent encourues par une me-
me personne. Dans “certains
cas graves, le voyeur ne peut
arriver à la satisfaction se-
xuelle que lorsqu'il réussit a
capter les images qu'il cher-

 

Pour certains individus, tout
contact avec le corps d'une au-
tre personne devient source de
plaisir: ainsi, dans les trans-
ports en commun quand ils ont
la chance de se coller à des
gens de l'autre sexe, ce contact
intime au travers des vêtements

leur suffit pour provoquer une
grande excitation sexuelle qui

peut aller jusqu'à l'orgasme. De
cette façon de se frotter aux
autres on a tiré le terme frot-
teurisme. Dans la majorité des
cas, il ne s'agit que d'un substi-
tut que cherche l'individu pour
compenser le manque d'occo-
sions qu'il a d'établir de vé-
ritables rapports sexuels. Pour
certains cependant, ce moyen
devient le seul qui leur per-

mette l'orgasme.

 

Alors que le voyeur désirait
contempler les organes géni-
taux des autres, l’exhibition-
niste adopte exactement l’at-
titude contraire: il montre.
C'est un comportement très
fréquent qui compte toujours
pour une bonne part des délits
sexuels. A son origine, on
trouve toutes sortes d'explica-
tions.
L'homme qui souffre d'exhi-

bitionnisme expose ses orga-
nes génitaux: souvent il va
choisir comme cible des en-
fants ou des femmes, car il
veut produire un effet: il s’at-
tend la plupart du temps à
une réaction de peur, qui lui
confirme alors sa virilité, ou
encore il désirerait que la

MT La en AERE

femme lui montre aussi ses
organes et son pénis qu’elle
n‘a pas, mais qu'il lui suppose,
car il croit que toute absence
de pénis fait suite à une cas-
tration, et il craint que cela
lui arrive.

La femme, quand elle adopte
‘un comportement exhibitionnis-
te, peut aussi bien montrer
ses seins que ses organes gé-
nitaux. La mode permet sans
doute à plusieurs de se laisser
aller à leurs tendances sans
avoir à courir les pares ou
les rues sombres. Ce besoin
de découvrir des parties in-
times répondrait à une volonté
de confirmer sa féminité et
de consacrer la force de ses
pouvoirs de séduction.

Les exhibitionnistes sont gé-

 

PAS DE ‘GIMMICK’’ Ni DE
CADEAUX CHEZ RENEE
SEULEMENT NOS PRIX

QUI SONT IMBATTABLES

     

néralement des gens timides,
qui ont constamment besoin de
réaffirmer leur appartenance
à un sexe. Souvent, les hom-
mes qui se comportent ainsi

ont une femme cu une mère
très dominatrice.

 

Ce qu'ils ne peuvent obtenir
de plein gré, certains se l’ap-
proprient avec violence. À cause
des circonstances dans lesquel-
les ils se trouvent — trop jeune
âge, défauts physiques, … — des
hommes qui ne peuvent trouver

de partenaires consentantes se

tournent vers l'assaut violent
pour satisfaire un besoin qu'ils
ne peuvent plus tolérer. Dans
certains cas, leur attitude s'ex-
plique par l’obiet sexuel qu'ils
convoitent, par exemple quand
un homme âgé se sent attiré
par les toutes jeunes adolescen-

 

tes. Parfois aussi, les contrôles
normaux sont tombés, et l'in-
dividu pose de gestes que dans
des circonstances ordinaires il
réprouverait — sous l'effet de

l'alcool, ou sous la pression
du groupe.

Des accusations de viol sont
souvent portées devant les tri-
bunaux. Des condamnations ne
suivent pas toujours, car fré-

quemment celle qui se plaint
d'assaut a provoqué, par son
comportement, l'action qu'elle
regrette. Un professeur de mé-
decine légale nous disait qu'il
ne croyait pas à la possibilité
de rapports sexuel sons con-
sentement de la femme. Il est
bien évident que si elle ne veut
écarter les jambes, une femme
ne peut être pénétrée; par con-

tre, sous la menace d'une arme
ou quand les facultés sont af-
faiblies, il est possible d'obte-
nir sinon une pleine collabora-
tion, du moins une passivité suf-
fisante.
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texte et photos Monique
Paradis

Finie l’époque où le corps
devait se conformer au véte-
ment, ou le pied au soulier.

Le confort regne maintenant
en maitre sur la mode; ce-
pendant, la beauté n'a pas été
sacrifiée pour autant, au con-
traire. La mode offre main-
tenant mille et une possibilités
qui rehaussent la beauté na-
turelle de la femme.

Des myriades de tissus flui-
des, chatoyants et vaporeux
donnent aux couturiers l'envie
de dessiner des vêtements tous
plus féminins et seyants les
uns queles autres.

Les Québécoises sont co-
quettes, beaucoup plus, en tout
cas que les Anglaises ne le
sont; ceci est un fait reconnu
surtout par les acheteurs des
grands magasins.

C'est pourquoi les fabri-
cants de vetements s'efforcent
d'offrir à leur clientele un
choix de modèles variant pres-
qu'a l'infini. Comme cette an-
née, tout va, la mode est de-

 

CONFORTET .
 

 

venue une création personnelle,
qui traduit un peu la person-
nalité ou l’état d'esprit des
gens.

Je suis allée chez Eaton,
où j'ai trouvé pour vous ces
modèles après-ski tout à fait
délicieux. Bien entendu, on
peut les porter également chez
soi, et même à l'occasion d'u-
ne réception ou d’une sortie.

1- Une création québécoise, ce
vêtement d’allure un peu spa-
tiale, est un ‘“cosmocorps” en
acétat noire avec lignes blan-
ches. 40 dollars.

2- Voici un ensemble tres
“'swing'’ en tricot tout blanc
cent pour cent laine, importé
d'klande. Idéal pour les jours
froids. Le chandail à manches
ballon et le pantalon assorti
coûtent 35 dollars chacun. L'é-
charpe qui complète l’ensem-
ble vaut 25 dollars.

3- L'ours des montagnes ad-
mire ici ce ravissant jumpsuit'
imprimé en deux morceaux et
de fabrication grecque. les
motifs, jeunes délicats et frais,
sont imprimés dans un tissu
cent pour cent orlon. La tu-

FEMINITE :
nique se détaille à 25 doliars
et peut se porter comme robe.
Le pantalon: 22 dollars.

4- L'enchantement et le ro-
mantisme se retrouvent dans
cette robe longue coupée dans
du tissu acrylique rose pour
la jupe et lime pour le corsage.
Vous en désirerez sûrement
une pour vous asseoir au coin
du feu durant les soirées de
l'hiver québécois. Elle est de
création suédoise et se vend
50 dollars.

5- Pour terminer, un jumpsuit
en hélanca, qui nous vient de
France. L'essayer, c’est l’a-
cheter, car il nous charme
par son confort et sa légèreté.
Celui-ci est imprimé de fleurs
rouges sur fond blanc et coûte
35 dollars.

Mannequin: Madeleine.
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2- REVE BLANC

1- EN ROUTE
POUR L'ESPACE
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LES FiLi
e OÙ ETES-VOUS DONC?

Tel qu'annoncé dans QUEBEC-
PRESSE le 28 décembre, ce
premier long métrage de
Gilles Groulx depuis “le
Chat dans le sac” prend
l'affiche le 16 au Verdi. Du 16
au 29. Georges Dor, Claudine
Monfette et Christian Bernard
en sont les vedettes

elA TERRE A BOIRE-
Réalisé par Jean-Paul Ber-

nier avec Genieve Bujold,
Pauline Julien, Gilles Pelle-
tier et Patrick Straram pour
interprètes. A la Cinema-
thèque Canadienne le 14 à 21
heures 30.

e THE SISTERS. Rien de
neuf chez Famous Players
à l'exception de ce navet
offert en pâture aux clients
du Snowdon , la poubelle du bou
levard  Décarie. "“Topaz’, le
dernier Hitchcock, sortira
probablement la semaine
prochaine.

elES HÉROS SONT FA-
TIGUES. Yves Montand, le
matraqué de Z qui continue d'at-
tirer les foules au Vendôme,

joue dans ce drame du proli-
fique Yves Ciampi aux côtés
de Jean Servais et de Curt
Jurgens. L'action se situe en
Afrique chez des contreban-
diers qui se disputent des
diamants. Au canal 2 mardi le
13 à 11 heures 15, juste

avant UN CHAPEAU DE
PAILLE D'ITALIE, avec Fer-
nandel, un remake du chef-
d'oeuvre de RenéClair.

e LA ROUE, autre remake
inspiré cette fois-ci d'un clas-
sique d'Abel Gance tourné en
1922, raconte l’histoire d'un
mécanicien de locomotive de-
venu aveugle à la suite d'un

accident: aigri, il se montre
insupportable envers l’orphe-
line qu’il a adoptée naguère.
Au canal 10 le 14 à midi 15.

 

e QUASIMODO adapté de
l'inépuisable roman  Notre-
Dame de Paris, relate les
amours d'un affreux bossu
(Charles Laughton) pour une
belle danseuse accusée de sor-
cellerie (Maureen O'Hara):
persécutés, ils opposent à
leurs bourreaux une résistan-
ce  opiniâtre après avoir
grimpé jusqu’au sommet de
l’église =Notre-Dame, bientôt
démolie de fond en comble.
Au canl 10 le 15 à 23 heures
à moins de préférer à cette
perle une petite poussière in-

signifiante, LA COLLECTION-
NEUSE d'Eric Rohmer ou
2 à 23 heures 40. LA COL-
LECTIONNEUSE, qui est censé

d'écrire les aventures d'une
vamp de Saint-Tropez, tient

beaucoup plus de la dissertation
philosophique sur le libertinage
que du libertinage pur et sim-
ple: il y manque malheureuse-
ment la démonstration auquel
le spectateur, alléché par le
titre, a droit.

e LES TRENTE-NEUF MAR-
CHES mis en scène par Ralph
Thomas, n’est qu’une pâle copie
d'un formidable Hitchcock pho-
tographié en 1935. Au 10 le
16 à 23 heures.

 

 

PAR ANDRE BERTRAND

ELLIOT GOULD, NATALIE WOOD, Robert Culp et Dyan Cannon s’en donnent à coeur
joie dans BOB & CAROL & TED & ALICE, l'excellent Mazursky présenté au cinéma de l'hotel
Champlain. Pourquoi les couples heureux ne cohabiteraient-ils pas désormais, loin de
se replier égoistement sur eux-mêmes? Le bonheur n'est-il pas fait pour être partagé?

e CACTUS FLOWER, où
Walter Matthau incarne un

dentiste à la mode et Ingrid
Bergman sa secrétaire, se

termine par leurs épousailles
après mille chicanes au sujet

de leurs nombreuses  fré-
quentations. Assez drôle par

endroits, cette comédie sout-
fre hélas d'un dénouement d'u-
ne platitude classique. A la
Plaza Alexis-Nihon.

 

 
 

 
 

   
 

Guy Joussemet au sujet de Radio-Canada:

“UNE TÉLÉVISION LILLIPUTIENNE
AUX APPÉTITS DE PANTAGRUEL
MAIS DÉPOURVUE DE PAPILLES GUSTATIVES"
Radio-Canada débourse

donc annuellement deux mil-
lions de dollars pour l'achat
de plus de 1100 films qui sont
présentes au moins trois
fois en l'espace de cing ans.

-Guy Joussemet, comment

Guy Joussemet

 

est structuré votre Service
des programmessur film?

-J'y travaille en compagnie
de Réal Benoit et de quatre é-
valuateurs qui, jour après jour,
font rapport au sortir des
salles de  visionnement: ils
dressent la fiche technique
des oeuvres étudiées, ils en
résument le scénario et ils

déterminent à quel public cha-
cune de ces oeuvres s'adres-

sent: Réal Benoit et moi-mê-
‘me, nous leur cédons ainsi

presque toute la production

courante pour nous consacrer
à l'examen des cas difficiles.
Pour ma part, je ferme les

yeux sur bien des audaces mais
je réprouve la complaisance
envers le sexe et la violence:
j'ai refusé par exemple "Pa-
ris secret”, ce “Mondo Ca-
ne” de la- fesse, et je ne le
regrette pas le moindrement.
Exception faite des drames
d'horreur, que nous n'ache-
tons pas sauf s'ils sont des
classiques comme “Nosfera-
tu”, les ouvrages pornogra-
phiques sont à vrai dire lès

seuls que nous rejetons a
priori. Du reste, ce n'est pas

nous qui discutons des prix
avec les distributeurs mais
Jean Beaudoin, du Service

d'approvisionnement: c'est lui

qui achète après nous avoir
consultés. Grosso modo, un

film étranger coûte de 2,000
a 6,000 dollars et un film
canadien peut être payé le
double ou même le triple:
c'est notre façon d'encoura-
ger nos artistes.

PAS QUESTION D'IMPO-
SER DES SOUS-TITRES
AU PUBLIC

-1100 films par année,
c'est beaucoup!

-C'est beaucoup trop à mon
avis car il devient extrêmement
difficile d'établir une program-
mation intelligente qui ne lois-
se rien dans l'ombre. La té-
lévision belge emploie douze

personnes pour programmer
quatre fois moins de films.
Ici, nous avons une télévision

lilliputienne aux appétits de
Pantagruel mais dépourvue
de papilles gustatives: elle
a tendance à gober n'importe
quoi n'importe comment, el
le souffre de suralimenta-

 

tion.

-Pourquoi tant de longs mé-
trages étrangers doublés en
français et non pas sous-ti-
tres?

-L'expérience nous a dé-
montré que les téléspecta-
teurs en général détestent les
sous-titres: “Louisiana Sto-
ry’ comporte à peine trente
répliques sous-titrées qui ont

entrdiné immédiatement, 600
appels défavorables, J'admets
donc que le sous-titre respecte
davantage l'original mais je
recommande à Radio-Canada
d'acheter des films doublés
parce qu'il me faut tenir comp-
te des goûts du public à qui
j'impose un choix de films par
ma programmation. Ce même
public, il effectue son propre
choix lorsqu'il se déplace pour
aller au cinéma. A lo télé-
vision, je dois d'autant plus

rencontrer ses préférences
que je le prive par ma pro-
grammation de la liberté de
voir ce qu'il veut.

L'ÉTÉ 70
Guy Joussemet reprend son
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souffle pour me parler de
I'américanisation des on-
des, cet immense probleme
dont il est parfaitement
conscient. Pressé de décou-
vrir quels sont les projets
de Radio-Canada pour l'été,
je l’interroge là-dessus en
terminant: “De juin à août
70, observe-t-il en retrou-
vant peu a peu ce sourire
que la perspective de l’ame-
ricanisation croissante des
ondes lui avait fait perdre,
il y aura d'abord un festi-
vol du cinéma canadien qui
s’étendra sur treize semai-
nes à raison d'une séance
par semaine: cette séance,

aussi bien l'annoncer tout de
suite sera complétée par une
nouvelle  émission  hebdoma-
doire d'une demi-heure sur
les films en cours de tourna-
ge au Québec. De plus, le “Ci-
né<club” et "D'Hier a De:
main” seront organisés en
fonction l'un de l'autre: au

“Ciné-Club” seront présen-
tés chaque semaine les chefs-
d'oeuvre de certains metteurs
en scène présentés a

D'Hier à Demain.”  
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Le contenu canadien, l'information, la publicité, la création artistique:

LES DIRIGEANTS DE RADIO-CANADA FONTLE POINT

  

Par Annie Bergeron

Radio-Canada encourage surtout les talents canadiens. C’est
ce qui est ressorti de la conférence de presse que donnait cette
semaine, sous le signe du ‘dialogue amical’’, le directeur de
l‘information de la Sociéte, M. Jean-Marie Dugas.

L'objet de la rencontre devait être la relance de la programma-
tion 69-70. Mais il y eut le “dialogue amical’’…

Répondant aux accusations por-

tées récemment contre Radio-
Canada, dans le cadre de la
“campagne - pour - le - talent

- canadien”, M. Dugas souligne,
chiffres à l'appui, le faible
pourcentage des talents “étran-
gers” ayant participé aux di-
verses émissions en 1969. Il res-

sort que sur 33,000 présences,
98 p. cent sont conadiennes. Au
niveau des variétés, sur 10,652

présences, on compte 10,441

québécois pour 211 étrangers.
Chez les auteurs on dénom-
bre 4,677 québécois pour 14
étrangers. D'autre part, 3,957

québécois pour un étranger par-
ticiperent aux émissions dra-
matiques, 3,026 pour 189 aux
affaires publiques, 4,677 québé-
cois pour 14 étrangers chez les
auteurs. Pour ce qui a trait à
la rémunération des étrangers,

2.5 p. cent des cachets sont at-
tribués aux 2 p. cent qu'ils
constituent. En ce qui concerne

les variétés, 187 p. cent des

cachets leur reviennent, ceci ex-

cluant les frais de déplacement
et de séjour. D'autre part, leur
cachet étant forfaitaire, qu'ils
participent à une ou dix émis-
sions, il reste le même. Si un

Aznavour touche un cachet de
vedettes telles que Vigneault

ou Léveillée, les autres, telle
Frida Boccara, recevaient un
salaire moindre, leur venue
constituant une tournée de pro-
motion.

Ces justifications établies,
M. Dugas, évoquant la nouvelle
suprématie de Radio-Canada
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JACQUES GALIPEAU

HELENE LOISELLE
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FRANCOISE LORANGER

MISE EN SCENE: YVAN CANUEL     

au niveau de la cote d'écoute
d'après les résultats de der-
niers sondages, souligne l’im-
portance croissante de lo télé-
vision qui réunit chaque jour
quelque 3 millions 500,000 per-
sonnes devant le petit écran,

avant de céder la parole aux
journalistes.

Le “dialogue” étant facilité
par le nombre restreint d'invités
période d'austérité — contrai-
rement à la plupart de ces
réceptions, celle-ci suscite de
nombreux commentaires.

L'INFORMATION
la liberté de l'information

est d'abord évoquée, à la suite

de {absence de certaines sé-
quences dans l’octualité. Ainsi
le congrès du P.Q. qui n’a pas
eu droit à une couverture spé-
ciale.
Ce à quoi M. Thibault, di-

recteur de l'information, ré-
pond en soulignant que Radio-
Canada ne couvre que les con-

grès à la chefterie…

Soulevant le problème de la
liberté journalistique, un con-
frere de Sept-Jours souligne
le fait que le journaliste Michel

Gaudet aurait reçu quelques no-
tes de service lui reprochant
d'avoir montré une vérité trop
évidente, lors d'un reportage

en Colombie-Britannique.
M. Thibault ne semble pas au

courant de ce fait.
Quant au cloisonnement qui

sépore les affaires publiques du
service des nouvelles, et qui
empêche les journalistes d'un
secteur de collaborer à l’au-
tre, il serait dû selon M. Thi-
bault, à des questions adminis-

tratives et syndicales. Le syn-
dicat des employés du service
des nouvelles est affilié au Syn-
dicat Général du Cinéma et de

la Télévision, syndicat particu-
lier qui n'a aucune juridiction
sur les affaires publiques. Con-
séquemment, les journalistes des

affaires publiques ne peuvent
travailler aux nouvelles, le con-
traire étant possible à condition
que ce soit le service des nou-
velles qui envoie le journaliste
aux affaires publiques.

Ces structures internes com-
pliquées peuvent expliquer la
faiblesse de certains sujets abor-
dés à Format 60 telle la “no-
blesse” à Montréal, pour ne
citer que celui-là - les journa-
listes ne pouvant toucher que
l'actualité générale. L'équipe des
nouvelles pouvant par contre
produire des reportages d'ac-
tualité dans le cadre des émis-
sions d'affaires publiques, on
peut se demander pourquoi on
ne l’y voit jamais: sans doute
parce qu'une émission d'affaires
publiques n’en est pas une d'in-
formation comme "Rétrospec-
tive 69" (qui pourrait d'ail-
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leurs être le magazine mensuel
idéal, et mieux informer le pu-
blic que deux Formats 60 par
semaine qui ne concernent pas
l'actualité immédiate et qui se
fatiguent de semaine en semai-
ne)

Si informer signifie “mettre
au courant”, on peut se deman-
der dans quelle mesure les af-
faires publiques nous mettent
au courant de l'actualité.

Dans le cadre de “Rétros-

pectives 69", la brillante dé-
monstration du Service des nou-

velles nous a permis d'entrevoir

ce que signifiait le mot “in-
formation”:

Causes, analyses,
conséquences de l'évènement
qui - mettent le téléspectateur
néophyte au coeur d'une situa-
tion, décrite par l’image.

Quant à l'émotion, interdite au
reporter, j'ai appris qu’elle était

synthèses,

tolérée ‘dans certaines  cir-

constance”. La situation a
évolué, puisqu'il y a quelques
années, certaines circulaires

internes interdisaient toute ma-

nifestation émofive - rire, sou-

rire etc... - à l'animateur ou
à l'annonceur. Seules les “ver-
sonnalités” invitées avaient !-
privilege de sourire Ce qui

explique sans doute que, en-

core à l'heure actuelle, la plu-
part manquent de naturel et de
spontanéité télégéniques. On
peut se demander en quoi une
pointe d'humour ou un sou-
rire à la fin d'une avalanche
de mauvaises nouvelles peuvent
nuire au sérieux d'un bulletin.

LA PUBLICITE
Parce que l’on permet la

diffusion de messages publici-

 

=

Le 
M. Jean-Marie Dugas: le dialogue amical.

taires comme Chargex ou HFC
d'ailleurs extrêmement bien
faits - qui constituent un scan-

dale social, parce que l'on
ment quotidiennement au télé-
spectateur en lui diffusant l'i-
mage du mineur heureux dans
le meilleur des mondes, pour

lui faire croire que sa condition
est la meilleure de toutes et
qu'il aurait tort de se plain-
dre, d'autant plus que O'Keefe
attend après le labeur, je de-
mande à M. Dugas s'il existe
un comité de sélection de pu-
blicité et si oui, sur quels

critères il se base pour accep-
ter une publicité.

M. Dugas confirme l’exis-
tence de ce comité et me de-
mande ce qui autoriserait Radio-
Canada à refuser la publicité de
ces organismes.

Reconnaissant le bien-fondé de
cette question, M. Chamberland,

directeur adjoint. de la program-
mation, ajoute que lo publicité
ne se base pas sur des cri-
tères sociaux mais sur des cri-
tères économiques, et que pour

changer cette situation il faudrait
remettre en question le système.

Donc,c'est sans solution.

LA CREATION
EN PUBLICITE

Devant le nombre de tra-
ductions et d'adaptations pu-
blicitaires, on peut se demander
dans quelle mesure la création
est favorisée dans ce domaine.

M. Dugas répond que, mal-
gré le contexte économique, on
essaie de plus en plus de la fa-
voriser.

A cet eftet, M. Chamberland
souligne que Radio-Canada re-
fusa récemment de diffuser un

message publicitaire bilingue,
que l’on peut d'ailleurs voir ac-

tuellement à l'écran de CFTM.

LA CREATION
D'EMISSIONS
DE VARIETES

Ayant évoqué l'émission “Bye

Bye 69" qui fut unique créa-
tion de la période des fétes - on
eut recours à un “Sacha Show”
des plus médiocres le ler jan-
vier - M. Dugas souligne la dif-
ficulté de produire des "spé-
ciaux” dans un contexte nord-
américain où il faut foire face
à la concurrence des autres pos-
tes, qui ont des programmes
fixes.

I n'est pas tant question de
taire des spéciaux que de faire
que chaque émission soit en soi
une émission spéciale, diffé-
rente.

A l'heure actuelle, si le con-
tenu d'une émission de variétés
change chaque semaine, le conte-

nant est toujours le même. Lui
ne se renouvelle pas.

I n'y a aucune création au
niveau de l'image et lo télévi-

sion c'est d'abord l'image.

En ce sens, il est dommage

que les cadres statiques des
émissions de variétés ne per-
mettent pas à des réalisateurs
comme Richard Martin, Jean-
Guy Benjamin, Jacques Demers

et d'autres de donnerlibre cours
à leur fantaisie créatrice.

Si les réalisateurs ont wun
talent artistique, il serait bon
de leur permettre de l’exploiter.

C'est une question de temps
et de budget souligne M. Dugas.

Quant à nous, nous y revien-
drons!
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PAR ANNIE- BERGERON

Au Patriote: le gala célé-
24 brant le Sème anniversaire
S 48 de la boîte à chansons. sous

la haute présidence de l'honora-
ble Jean Noel Tremblay, Du 13
au 30 janvier, 170 artistes se

4 produiront sur la scène du Pa-
M iriote Parmi eux, Jean-Pierre

Ferland, Georges Dor, Monique
Bleyrac, Claude Léveillée, Re-
née Claude Ginette Ravel, An-
dré Gagnon, Renée Claude, Yvon

à Deschamps et d'autres, nom-
breux, qui se produisirent sur

Æ la scène du Patriote durant ces
Ecinq dernières années. Le 30
Æ nanvier, les Trois Ménestrels
participeront au spectacle qui
réunit chaque soir une quinzai-
ne d'artiszs. Des spectacles à

# ne pas manquer.

0 0 oO

Théâtre Maisonneuve: du
#15 au 18 janvier, un premier
Blong métrage de Maurice Be-
à jart: Bharkti. Ce film oppose
Éà travers les variations choré-
@ graphiques de trois couples sym-
bolisant chacun une divinité po-

8 pulaire, deux conceptions de vie
irréductibles: le matérialisme

§ productif de notre monde occi-
# dental et .la spiritualité “gra-
tuite” de la philosophie orien-

à tale.

Aimé la formule de “Rétrospec-
itive 69" qui grace a l'image et
Ja l'analyse des événements
passés, nous permit de mieux
connaitre leurs causes et leur
pertée, en nous plongeant au
au coeur des situations. (Ca-
Enal 2).

; 000
f Déplorable la réalisation de
Jeunesse d'aujourd'hui. Aucu-
gre originalité dans l'image.

‘artiste est planté au beau
milieu de la scène et il chante,
itelle est l’image. Et à la fin
ide l'émission, irrémediable-
i ment, nous avons droit à la
Eprise de vue de la nuque de
Pierre Lalonde. [canal 10).

000
54 Aimé l'originalité de la pré-
sentation de la rubrique de

mode a Terre des Jeunes. En-
Esjfin une image qui attire l'oeil.

§( Canal 10).

  

   
    

  
  

   
  
   

   

000
jPeu aimé l'attitude négative
ide Me Alban Flamand face
faux immigrants. Ce à quoi
e répondrai que entre 1962
t 1966 les immigrants ont
cheté 2, 086 industries dans
es régions de la province,

gcréant ainsi 13, 146 emplois
t nécessitant des investis-
ements de l’ordre de 45
illions de dollars. Ce rele-
é fait par le ministère fédéral
e l'Immigration, montre d'au-
re part que dans la province,
ncotre 1950 et 1966 ils

ÂTRE. .. RADIO... TEL

AR‘

 

Les spectacles
A la Comédie Canadienne:

“Médium Saignant’’ de Fran-
wise Loranger du 16 janvier
au 8 février. Parmi la distri-
bution, Jean. Duceppe, Jean
Brousseau, Roger Garand,
Rolland d'Amour, Paul Gué-
vremont, Hélène Loiselle.

o00

Place des arts: Charles Az-
navour, dans son répertoire
en anglais, le 16 janvier à 20h30
Sacha Distel, les 17 et 18 jan-
vier. En première partie, Chan-
tal Pary.

600
Théâtre Port Royal. “Le

marquis qui perdit” de Réjean
Ducharme, dans une mise en scè-
ne de André Brassard. Avec,
Henri Norbert.

000

Chez Clairette: une grande
dame de la chanson francaise,
Dany Dauberson. Clairette fê-
tait cette semaine le huitième
anniversaire de son cabaret.

000

Toujours à l'affiche: Thé-
âtre Maisonneuve: l'oiseau
bleu, pour jeunes et moins jeu-

“nes. . . Stella: Fleur de cactus. .
Comédie Canadienne:- Attends
ta délivrance, dernière repré-
sentation le 11 jonvier.

A

  

se rendaient possesseurs de
fermes et d'exploitation agri-
coles pour une valeur de 10,-
734,000 dollars. Outre l'apport
économique de l'immigrant
on peut noter son importance
socio-culturelle: sur les
trois millions et quart de ci-
toyens entrés au Canada de-
puis 1946, 57 pour cent d'entre
eux se situaient entre 20 et
45 ans, moment où l'individu
est déjà formé et est le plus
productif. 23 pour cent d’en-
tre eux avaient moins de 20
ans, donc susceptibles de s'in-
tégrer totalement dès la pre-
mière génération. (Canal 10).

200

Difficile à mener ces entre-
vues la parole est laissée aux
invités. Témoin celles des
immigrants dans le cadre de
Format 30, où chacun prenait
la parole en même temps et
leurs démonstrations n'étaient
pas des plus convaincantes.
(Canal 2).

000 x

Apprécié les traits d'hÿmour
entre Pierre Nadeau et Gaé-
tan Montreuil à la fin de
certains “Téléjournal” et
qui nous changent un peu du
prosdisme traditional. (Canal
2).

000
Aimé le message publicitaire
de la compagnie “Bell Télé-
phone” le visage du sourire.
(canal 2).
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ÀSURVEILLER CETTESEMAINE
 

RADIO-CANADA

NOUVELLES EMISSIONS
Pour les jeunes: “Images

en tête”, qui concernera es-
sentiellement le cinéma québe-
cois. À l'horaire dès le diman-
che 18 janvier à 14 h.

Nn

Techno-flash, la ‘technologie,
telle qu’elle est présentée dans
l'industrie actuellement. A l’an-
tenne dès le mardi 6 janvier
à 16h. 30.

=

Pour sportifs: Le golf et
ses étoiles, dès le samedi 10
janvier à 13h. 15. 

L'univers des sports, le sa-
medi de 15 à 16 heures.

u

CETTE SEMAINE

Au Sel de la semaine: le
15 janvier à 21 30 au canal
2, Fernand Seguin accueillera
le romancier-essayiste et au-
teur dramatique Jules Roy. Ce-
lui dont l'oeuvre inspira ces
mots à Robert Kanters: “'L'hé-
roisme, ce n'est jamais un mé-

lange de potriotisme exalté et

de folie imprudente. L%
HÇçOS,
c'est le maître de la peur et
de l'amitié humaine.” 

AU CANAL 10

La nouvelle émission d'af-
faires publiques du Canal 10,
“Le fond des choses”, le di-
manche 11 janvier à lé heures.

Alban Flamand reçoit une per-
sonnalité du monde politique,
touchant l'actualité immédiate
devant quatre journalistes et des
représentants de lo chambre de
commerce de la province, de
Montréal, de la CSN et de la

FTQ.   

EAU

la quintessence
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JHEURE] LUNDI | MARDI | MERCREDI |__ JEUDI | VENDREDI SAMEDI DIMANCHE |HEURE]
RÉSUMÉ RADIO- 08.00

JOURNAL 08.02

> Frameee
MOUVEMENT 08-07
PORTRAITS 09.00

DU PAYS DISQUE-
DE FRANCE ATOUT 10.00

DEBUT: LER FEV,

12.00 RADIOJOURNAL À airs 12.00

12.03 RÉSUMÉ VOTRE D'opéras [12-03

12.05 CONCERT POPULAIRE 12.05

13.00 RADIOJOURNAL 13.00
POURQUOI PAS? MUSIQUE DE

13.10 PIANO 13.10

LES COMPOS!
14.00 CONTRE POINT TEURS CANA-| 14.00

DIENS

15.00 FESTIVALS DU MONDE OPERA musique 15.00
ÿ 16.30 MUSIQUE SANS FRONTIÈRE SAMEDI SACRÉE 16.30

17.00 17.00
ORCHESTRE

AVEC OU SANS SOLEIL ET RADIOJOURNAL CLASSIQUES17.30 DU JAZZ DE CHAMBRE} 17.30

UNIVERSITAIRES LES SOUPERS DU ROY 18.00

RECITAL POP 20.00

ORCHESTRE (Lan LES
OPÉRA MUSIQUE A J'AI TANT
DU DU THEATRE SYMPHONIQUE ‘pansé MERCREDIS intécraLE 20.30

LUNDI siècee

JW)

......
RÉPERTOIRE chronique Jazz ey MUSIQUE 21.30

DU DISQUE LIBERTE
PETITS ENSEMBLES PETITS ENSEMBLES 22.00

RADIOJOURNAL 22.30

LES GRANDS INTERPRÈTES 22.40
d 23.30 ADAGIO 23.30
00.00 RADIOJOURNAL 00.00 |
00.03 FIN DES EMISSIONS 00.03 |
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9.00 EAC MD
COURS UNIVERSIT AIRES

La maladie coronarienne.

(3) TOM AND JERRY c
Dessins animés

@ 15
LASSIE/ Aventures

(D) BARBIE AND FRIENDS
Enfants marionnettes
WESTERN STAR Cc

THEATRE

n
o

9:15

€) THE CATHOLIC MASS

9:30
(3) THE BATMAN SHOW
3 CARTOONS
5) ORAL ROBERTS/

Religion

THIS IS THE LIFE
Religion

013
REX HUMBARD
Religion

€) DUDLEY DO RIGHT c
Dessins animés

945 £3 D©09®
COURS UNIVERSIT AIRES

“INTRODUCTION A L'AUDIO-

VISUEL”. — Cours destiné a

Nn
n
n
n

a

ÿ suxiter une prise de conscience
de l'aspect humain de la com-
munication audio-visuelle. Avec

Jacques D. Derome, Jean Clou-
tier, Louis-Philippe  Coiteux,

Chorles Dumas, Gabriel Lo

Rocque et Michel Moreau.
C3 STANDBY SIX Cc
Dessins et films pour enfants.

9:55
C3 PERRY MASON/Suspense

10:00
(3) LAMPUNTOMYFEET  C

R8ligion

€) HI-DIDDLE DAY/ C
Enfonts

©) MODERN PRESENTS C
C3 REACH FOR THE TOP/

Quiz

Finoles: 2ieme ligue. — West-
mount vs Westhill.

FAITH FOR TOAY C
Religion

8) DAY OF DISCOVERY Cc
LA PLUS BELLE
MUSIQUE AU MONDE

(D) BATMAN/ Les
Science-fiction

“WHILE - GOTHAM CITY

BURNS"(Zieme partie).

& FANTASTIC VOYAGE Cc
Science-fiction

10:30 AEA MB
LE JOUR DU SEIGNEUR

Messe télévisée.

(3) LOOK UP AND LIVE C
Religion

CAREACHFORTHETOP C
Quiz

G us. NAvY
C9 THIS IS THELIFE c

Religion

2.
TEH FANTASTIC FOUR C
Dessins animés

603
FAITH FOR TODAY Cc
Religion
SUNDAY MOVIE Cc

“THREE LITTLE WORDS”, E.-
U. 1950. Biographie musicale

avec Fred Astaire; Red Skelfon

et Debbie Reynolds. — Dans les
années ‘20, les succes du duo
de compositeurs Bert Kalmer,

danseur et magicien, et Harry

Ruby, pioniste.

(D REGARDS SURLE
MONDE/Documentaire

TFLEDOMENICA/

Variétés

La communauté
Montréal.

italienne de

10:45
3 FRANC PARLER Le

“ Discussions
Avec Lizette Gervais et Claude

Lapointe. (60 min. ).

11:00 '
(3) CAMERA THREE c

aa
WOULD YOU BELIEVE

“THE CHURCH AND POVER-

TY" (2ieme partie). — Inv. spe-
cial: Saul Alinsky.
3 THIS IS THE LIFE/

Religion

BULLWINKLE C
Dessins animés

0m
SMART ALEC/Enfants C

130832 ®
TRISTAN ET ISEULT

“TRISTAN UND ISOLDE". O-

péra de R. Wagner, interprété
en allemand. -- Tristan et Iseult

ont décidé de se donner l'un

a l'autre.

(3, FAITH FOR TODAY Cc
Religion

£3 U.S. MARINES

aon
LE TEMPS S'OUVRE Cc

Avec le Pere Emile Legault

(7) 212
DISCOVERY ‘70/ Cc
Enfants

“WHILE THE CITY SLEEPS".
- Visite au Hunt's Point Market

de New York a 2 h. am. où
l’on travaille toute la nuit pour

emporter les fruits et légumes
qui seront vendus le lendemain.

8) 13
CAPT AIN SCARLETT C

AND THE MYSTERONS/

Enfants

(D PANORAMA DE FRANCE

11:45

(4) LAMAGVAL
Magazine universitaire.

(13 A VOTRE SERVICE

après-midi
12:00 BROD®

LES TRAVAUX ET LES
JOURS

Le secteur agricole est-il un
secteur économique important

ou Québec?

(3) (7)
FACE THE NATION c
Interview

aa
LET'S TALK MUSIC

(5) BIG PICTURE

ee
n8BNDER ATTACK Cc

Discussions (60 min. ).

(I) BON DIMANCHE Cc
Potins, manchettes du jour, nou-

veaux disques, voyages, moc'es,
trouvailles et analyse d'un sujet
d'intérêt général.

FEATUREFILM C

12:05
G3 PRELUDE MARC

LEGRAND

12:15

@3 LE TEMPS S'OUVRE Cc
Pere Emile Legault.

©) THE SACRED HEART
PROGRAM/Religion”

123033@ (3
HOCKEY C

Du Forum de Montréal, les

Rangers ‘de New York vs les

Cenadiens
€9 TWEEN SET

5 THE LIVING WORD
Religion

À COMMUNIQUER

QUEBEC TODAY AND

TOMORROW
CF) CONTINENT AL

MINIATURE

Emission en langue

K
e

italienne.

12:45

RALLIEMENT
(a) CREDITISTE
£3 CROSSROADS Cc

1:00
C3 L'HEURE DE LA BONNE

NOUVELLE
0800

LANDMARK
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Discussion Sur l’industrie mi-

niere au Canada.
(5) MEET THE PRESS Cc

Interview

@ 13
MR. HOME c
IMPROVEMENT

6
DIRECTIONS Cc

) ALFRED HITCHCOCK
PRESENTS/Suspense

Version ‘italienne de l'épisode
“MISS PARSLEY'S CAT".

1:15
&) CSN

1300 5 O
COUNTRY CALENDAR

63 GUIDELINE C
Discussion sur la faim en Amé-
rique.

e@e®
SUNDAY MOVIE

PROGRAMME DOUBLE.
“HEART OF A CHILD”, G.-
B. 1958. Drame avec Jean An-
derson, Donald Pleasence et Ri-

chord Willioms. — En Autriche,
durant la Deuxième guerre mon-

diale, un garçon veut empêcher

son père de vendre le saint-

bernard qu'il adore. Et "BOM-
BA AND THE AFRICAN TRE-

SOR”. (2 h. 45).

€) ISSUES AND ANSWERS C
interview

0) CINE-DIMANCHE C
“ALERTE AU SUD”, Fr, 1963.
Aventures avec Jean-Claude

Pascal et Jean Murat. - Durant

la dernière guerre, deux espions
français réussissent a faire dé-

truire une base allemande.
(A) ITS ASMALL WORLD: C

Voyages

1:45

(4) COURT METRAGE

2:00
(4) MATCH C

on
FILM c

“EYES ON NEW YORK".
(5) A COMMUNIQUER

6) sunDAY SHOWCASE
PROGRAMME DOUBLE.
“OUR VERY OWN", E.-U.
1950. Drame avec Ann Blyth,

Farley Granger et Joan Evans.

— Une jeunefille découvre qu'el-
le est une enfant adoptée. Et

“BLOWING WILD", E.-U.
1953. Aventures avec Gary Coo-

per, Barbara Stanwyck, Ruth
Roman et Anthony Quinn. — Un
homme extravagant mise tous

ses espoirs sur un puits de

pétrole.
CP) MR. CHIPS ) Cc
Conseils aux menuisiers.

SUNDAY MATINEE Cc
“DAY OF THE BADMAN", E.-

U. 1957. Western de H. Keller

avec Fred MacMurray et Joan

Weldon. - Un homme est con-
damné a la pendaison pour

meurtre. Aussitôt ses quatre
freres terrorisent les habitants

de la ville.

2:30
€) L'EDUCATION A Cc

VOTRE SERVICE

pee
HYMN SING/Religion C

PD BEWITCHED/Comedie C
“YOUR WITCH IS SHOWING.

3.00833)BOAT)
© dE

SUPER BOWL C
Partie de championnat disputée
entre la ligue Américaine

(AFL) Les Chiefs de Kansas
et la ligue Nationale (NFL) Les
Vikings de Minnesota.
C3 VOTRE FOYER MADAME
(D) THF WORLD Le

TOMORROW
"1969 — TRAGEDY AND
TRIUMPH” — Aperçu des que-

relles religieuses en Irlande,
du racisme en Afrique, des
guerres du Vietnam et du Mo-
yen-Orient et d’Apollo 11 et 12.

3:15
© LE YOGA c

dD PARTI QUEBECOIS c
Avec René Lévesque.

3:30

(4) CARNET DE VOYAGES C

(D LA CONQUETE DE
L'ESPACE

Le professeur Jacques Lebrun.
(5) UNDER ATTACK Le

Discussions

Des étudiants de l'université
Western d'Ontario discutent o-
vec Mary Van Stolk, écrivain,

qui soutient que le mariage est
une piètre façon de vivre. (60
min.).

4:00

C3 AUCOEURDUTEMPS C
Science-fiction

Aventures fantastiques.

(M) LE FOND DES CHOSES C
Affaires publiques

PREMIERE. Me Alban Fla-
mand reçoit une personnalité du
monde politique.

FEATUREFILM Cc

4:15 ED 13

THE PEACEMAKER Cc

4:30 OM 73
QUESTION PERIOD C
Affaires publiques
FEATUREFILM

5:00
LES MYSTERES DE
L'OUEST / Western

Oma
THE UNTAMED WORLD

(ID LEDUCATION A
VOTRE SERVICE

5:30(8) 03
NEWS Cc

(8) MAVERICK/ Western
(D TELE-QUILLES Cc
(D | DREAM OF JEANNIE C

Comedie
“PLEASE DON'T GIVE MY
JEANNIE NO MORE WINE".
—~ Jeannie fait apparditre une
bouteille de vin ancien qui rend
invisibles tous ceux qui en boi-
vent.

n
o

5:55
(Æ) L'ACTUALITE

o ‘

Soiree
6:00 €3 @D

AU PAYS DES GEANTS C
Science-fiction

(4) BATMAN/ C
Science-fiction

ae
THE WONDERFUL Cc
WORLD OF DISNEY

“BON VOYAGE" (lere partie)

— le premier voyoge d'une fa-
mille américaine o bord du SS
United States et leur première
journée a Paris.
G) MISSION: IMPOSSIBLE C

Suspense
(5) THE FRANK McGEE C

REPORT
EDUCATION A VOTRE
SERVICE

an
THE SAINT/Suspense C
PULSE C

Nouvelles

sports.

EK) EMISSION SPECIALE
Avec Robert Bourassa, candidat

à la chefferie libérale.
WESTERN STAR

THÉÂTRE

locales, météo et

6:30
(3) YOU CAN QUOTE ME

Panel

@.Mm
MUSIC HALL DES Cc
JEUNES/Variétés

© G.-E. COLLEGEBOWL C
Quiz

Inv.: des étudiants de l'univer-

sité York.
(7) SUR LA CORDE RAIDE

Policier

NEWS
ED KLASSROOM KWIZ
Académies Monmouth et Hebron.

(D) LAND OF THE GIANTS C
Science-fiction

®) EDUCATION A VOTRE

 

la télévision dimanche
matinée SERVICE

MR. ED/Comédie

6:55 VOD
LE TELEJOURN AL

7.008 (7© ®Dw3
QUELLE FAMILLE! Cc
Comédie

La vie sentimentale des: enfants
donne des cheveux blancs, aux
parents. pr

(3&@
LASSIE/ Aventures€ 55. 5

(@)LERIDEAU S'OUVRE” *
Variétés

(4]5]6] :
THE TOMMY HUNTER C

SHOW/Variétés
3 MUTUAL OF OMAHA'S C

WILD KINGDOM/

Aventures
“WOLF PACK”. — Etudes des

structures sociales chez les

loups.

ee
IDREAM OF JEANNIE C

Comédie

@
LAND OF THE GIANTS C

“PAY THE PIPER’. — En
jouant de so flüte magique, un

Géant essaie de conduire les
Terriens dans un piège.
(I, BRIGADE CRIMINELLE  C

Policier

7:30 EAC) (D B®
ZOOM/Variétes Cc

Inv.: Ginette Ravel, Jeon-Guy

Moreau, Diane Dufresne, Anton
Valéry, Jean-Lou Chouby, Mo-
riette Lévesque, Donièle et Mi-

chelle, les Alexandrins et Mar-

the St-Amour.

(3)(7)
TO ROME WITHLOVE C

Comédie

00
MY WORLD AND Cc

WELCOME TO IT/

Comédie
(5) THE WONDERFUL C

WORLD OF DISNEY

enp®
THE GLEN CAMPBELL Cc

GOODTIME HOUR/
Variétés

(ID LE RIDEAU S'OUVRE C
Inv.: Lise Chenier, Lucie Guo-

nelle et Steve.

8:00 3)B37)
THE ED SULLIVAN Cc
SHOW/Variétés

Inv.: Tiny Tim et sa nouvelle

épouse, John Gary et les lke

et Tina Turner Revue.
oO L'HOMME DE FER C

Policier

© THE F.B.1./Policier Cc
“CONSPIRACY OF CORRUP-
TION”. — Erskine doit enqué-
ter apres qu'un sherif eit tiré
sur un homme à la frontière

des Etats-Unis et du Mexique.

8:3083 (7) E2 D (®
LES BEAUX ‘ Cc
DIMANCHES

“LES AVENTURES DE LA
MER DE JADE”. — Entre les

forêts humides du Kenya et les
déserts de l'Ethiopie, se trouve

une mer appelée dans la légen-
de, la Mer de Jade. Sur les
cartes modernes, on l'appelle

le lac Rodolphe.
© THE BILL COSBY C

SHOW
Comédie

“THE ELEVATOR DOESN'T

STOP HERE ANYMORE” avec
Henry Fonda et Elsa Lanches-
ter. — Kincaid est pris à passer
la nuit dans un ascenseur brisé

en compagnie d'un professeur

d'anglais et d'une femme de mé-
nage.

a@ mn
BEWITCHED/Comédie  C

“THE PHRASE IS FAMILIAR”
— Darrin est obligé d'accepter
un curieux professeur pour sa
fille.
(M) L'HOMME DE FER C

Policier

9:00
(3) THEGLEN CAMPBELL.  C

“ “DANGER ROAD”.
face à des difficultés lorsqu'il
appendque ‘homme qu'il veut
engager est
lors de la guerre.

OM

CSE

PREMIERE
“THE HOUSE OF GREEN AP-
PLE ROAD",
de mystere avec
Walter

George. — Un meurtre est com-
mis dans
lifornie du Sud et quand arrive

la police, le cadavre a disparu

saAPQA0DT
“MAUREEN

L'un des plus célebres contral-

tos du monde entier. On la ver-
ra chez

puis à Winnipeg, en récital, et
on l'entendra avec John New-

mark én studio a Montréal.

CHAEL

“SUSAN SLADE",
— Une mère fait passer l'enfant
naturel de sa fille pour le sien.

 

GOODTIME HOUR/
Variétés
QUEBEC SAIT Cc
CHANTER

Anim.: Yoland Guérard.

@asa
ROCK ONE Cc

Avec lan et Sylvia et leur or-
chestre.

(5) €
BONANZA/ Western C

Ben fait

passé à l'ennemi

W-5/Affaires publiques C

(6) SUNDAY MOVIE Cc
MONDIALE.

1969. Film
Janet Leigh,

Pidgeon et Christopher

E.-U.

une maison en Ca-

LES BEAUX DIMANCHES
FORRESTER".

elle, à Philadelphie,

3 CINEMA
“LES FORTICHES”, Fr. 1960.
Comédie policiere avec Darry

Cowl, Jean Richard et Jacque-
line Danno. - Un homme fait

passer un de ses amis pour
un gangster célebre.

QUEBEC SAIT C
CHANTER

10:00 (7)
MISSION: IMPOSSIBLE C
Suspense

@a6a
CBC WEEKEND: C
SUNDAY EDITION

Reportages en direct ou filmés.

(5) THE BOLD ONES/ Cc

Drame
“THE CARRIER”. — Danforth

et Washburn sont à la recher-

che d'un homme qui ignore qu'il
est atteint d'un mal incurable.

006
MARCUS WELBY, M.D. C

“FUN AND GAMES AND ML

AMBROSE”. — Pour
se venger de son père, un ado-

lescent atteint de diabète cesse
de prendre son insuline.

(D) LES DETECTIVÉS/

Drame
Avec Robert Taylor.

10:30 3 O973
PRISME

Magazine artistique. Ahim.: Wil-
frid Lemoyne.

(M) LE 10 VOUS INFORME C
Nouvelles, météo et sports.

11:00 37 © @D
LE TELEJOURNAL

(3) 8 @ 03)
NEWS c

(4) L'ACTUALITE
(5) EYE WITNESS NEWS
(7) NEWS

(8) WEEKEND REPORT
(D) LE SAINT/Suspense

11:10
(@) LA METEO

11:17
(@) EDITORIAL

11:13

4) NOUVELLES DU SPORT

1:5 37)ME
SPORTS-DIMANCHE

3) LATE SHOW C
E-U. 1961.

030
NATION'S BUSINESS C
Affaires publiques

Parti créditiste.

(7) NEWS Cc
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Vous choisissez

la télévision de Radio-Canada

490,2
personnes

font comme vous

chaque jour
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Pendant que 25,000 personnes assistent au récital d'une
vedette à la scène, 1,398,000 personnes regardent son
triomphe à ZOOM.
Pendant que 100,000 personnesassistent à la consécration
d’une star au Festival de Cannes, 1,208,000 personnes
profitent de son talent à l‘émission LES GRANDS FILMS.
Pendant que 18,000 personnes assistent à une partie de
hockey de la Ligue nationale, 1,495,000 personnesvivent
les mêmes émotions, chez elles, en regardant LA SOIREE
DU HOCKEY.
Pendant que 200,000 jeunesassistent aux grands
festivals “rock” du monde, 1,229,000 personnes font le
voyage avec DONALD LAUTREC “CHAUD”.
Pendant que 25,000 personnes assistent à la dernière
pièce canadienne à la scène, 930,000 personnes
applaudissent une autre création canadienne aux BEAUX
DIMANCHES.
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Comme la viande, le poisson
est un aliment riche en pro-
téines indispensables à la
croissance du corps et à l'en-
tretien de la santé. La protéi-

A
R
E
A
E

 

UN METS DE CHOIX

ne du ‘poisson est de digestion
facile, et on peut sans crainte
le servir aux jeunes enfants
ainsi qu'aux personnes dgées
ou invalides.

Au point vue alimentaire, le
poisson est aussi bon que la
viande et peut remplacer celle-
ci dans n'importe quel repas.

SON GRAS EST DIGESTIBLE
La teneur en graisse varie

considérablement selon les es-
pèces de poisson. C'est dail
leurs ce qui explique les gran-
des différences de saveur et
les écarts considérables dans
le nombre de calories fournies
par le poisson. La morue, par
exemple, renferme moins de |
p. cent de gras; le flétan de
2 a 5 p. cent et les poissons
gras, comme le saumon, le ma-
quereau et le hareng, de 5 à

22 p. cent. Cette graisse du
poisson est comme sa protéine,
de digestion facile.

UNE BONNE SOURCE DE
VITAMINESET DE

MINERAUX
la chair des poissons gras

renferme un peu de vitamine
A et elle est riche en vitamine
D. Celle des poissons maigres
ne renferme presque pas de vi-

tamines À ou D, sauf l'anguille
d'eau douce qui fait exception

à la règle. Comme la viande,
le poisson est une bonne source
de niacine et il fournit aussi
de la riboflavine, ainsi que deux
vitamines B.

De plus tous les poissons sont
de bonnes sources de phosphore,
d'inde, de cuivre et de fluor.
Presque tout le calcium du pois-
son se trouve dans les arêtes.
C'est pourquoi il est avantageux
de manger les arêtes amollies
du poisson en conserve.

 

MORUE
AIGLEFIN
PERCHE DE MER
PERCHE D'EAU DOUCE
DORE
BROCHET
EPERLAN
MOLLUSQUESET CRUSTACES

Z
L

7
7
7
4

Moyennement

gras
FLETAN

POISSON BLANC

TRUITE MOUCHETEE

TRUITE ARC-EN-CIEL 

Gras
BARBOTTE

MARQUEREAU

TRUITE GRISE

SAUMON

THON

fURBOT   
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On peut acheter du poisson
frais lorsqu'il est en saison.

Mais attention! le poisson vendu
comme frais peut être du pois-

son qui a été pris plusieurs
jours auparavant et qui operdu

tous les avantages d'un poisson
frais. A moins de pouvoir se
procurer un poisson qui soit
réellement frais, on fait mieux

d'acheter un produit congelé, fu-
mé, en conserve ou salé.

COMMENT LE CHOISIR

L
L

A
A
A

A

Poisson frais

Choisissez un poisson a lo-
deur fraiche ou sans odeur, à
la chair ferme et élastique, qui
ne se sépare pas facilement des

S
A

arêtes ou qui ne retient pas
l'empreinte des doigts. S'il s’a-
git de poisson entier, il doit

avoir les yeux pleins et bril-
lants, les ouies rouge vif, la
peau luisante, le corps ferme
et rigide et les écailles bien
adhérentes. Les filets et les
darnes doivent avoir l’air frais
coupés, sans trace de brunisse-
ment ou de desséchement de
la chair.

Poisson congelé

Choisissez des paquets soli-
dement congelés, enveloppés de
papier à l'épreuve de l'humi-

dité. Les paquets doivent être
serrés, ne renfermant que peu

-geler. ll est

SOYEZ CERTAINS DE SA FRAÎCHEUR
poissen
ne doit

ou pas d'air entre le
et l'enveloppe qui, elle,
pas contenir de givre ou de
cristaux de glace. Si le poisson
n'est pas enveloppé, il doit être
recouvert d'une glaçure pour

prévenir la déshydratation.

Attention

On vous vend souvent sous”
le ‘nom de poisson frais, du
poisson congelé qu'on a fait dé-

préférahle, pour
vous, d'acheter ce poisson à
l’état congelé et de le garder
congelé jusqu'au moment de la
cuisson. Le poisson, une fois
dégelé, se détériore très rapi-
dement.

Est-il économique?
Tout dépend de l'espèce.

Certaines sont très économi-

ques, d'autre le sont un peu
moins. Ainsi, la morue en tron-

ches ou en morceaux se vend
environ .39 cents la livre, le
filet de morue, .65 cents, le
filet de perche de mer, .49

cents, le filet d'aiglefin, .89
cents, les darnes de flétan, .95

A
a

cents, les éperlans, .49 cents,
le maquereau, .39 cents, le
hareng frais, .39 cents et la
morue fumée, .69 cents. Vous
trouverez aussi du turbot salé
à .39 cents et de la morue sa-
fée à .60 cents. Comme il n'y
a pas de perte quand on sert
des filets de poisson, ceux de
morue et de perche de mer vous

22 A / 11 janvier 1970 - QUEBEC-PRESSE
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reviennent à moins cher que le

boeuf, et les autres viandes.
Les darnes de flétan, les filets
de sole et l’espadon reviennent
aux prix des côtelettes de veau
et du steak de ronde. Le
saumon Cohoe, en darnes, se
vend à peu près au même prix
que les côtelettes de boeuf où
vous aurez plus de perte.

 

 

  

 
 

 

PÂTÉ DEMORUE
ET DE LÉGUMES

Ib de filets de morue frais ou congelés
c. à table de beurre ou de margarine
c. à table d'oignon haché
tasse de céleri en dés (ou moins, au goût)

4c. & thé de sel
Pincée de poivre

1/3 tasse d'eau
lait

2 c.àtable de beurre
3  c. à table de farine
1 tasse de pois verts congelés ou en conserve, égouttés

pâte à tarte - quantité suffisante pour une abaisse
lait ou jaune d'oeuf battu

O
l
S
E

COUPERle poisson en cubes de 1 pouce.
FAIRE FONDRE le beurre dans une casserole. Y ajouter
l'oignon et le céleri. Couvrir la casserole et cuire à feu
doux pendant 5 minutes.
AJOUTER le poisson, le sel, le poivre et l’eau. Couvrir et
cuire à feu doux jusqu’à ce que le poisson soit opaque (de 5 à
12 minutes). NE PAS CUIRE TROP LOMGTEMPS, II faut
mijoter et non bouillir. Remuer occasionnellement. .
EGOUTTER le poisson en conservani ie bouillon de cuis-
son. Ajouter a ce bouillon assez de lait pour faire 1 % tasse de
liquide.
FAIRE FONDRE 2 c. a table de beurre dans une cassero-
le. Y ajouterla farine et cuire 2 minute.
AJOUTER le liquide graduellement en remuant constam-
ment. Cuire en remuant jusqu’à épaississement.
AJOUTER le poisson et les petits pois. Remuer très délica-
tement, de façon à ne pas briser le poisson.
VERSER la préparation dans un plat à four graissé, d'une
capacité de 6 tasses.
ABAISSER la pâte à tarte à 1/8 pouce d'épaisseur. Dépo-
ser l'abaisse sur la préparation de poisson.
TAILLER plusieurs fentes pour laisser la vapeur s’échap-
per. Badigeonnerla pâte de lait ou de jaune d'oeuf battu mê
lé à de l'eau. Mettre le plat dans une casserole d’eau bouil-
lante. CUIRE à 475 F, 30 minutes ou jusqu'à ce que la pâte
soit dorée. 5 ou 6 portions.   
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Guide pratique des
centres de ski

 

LE PLAISIR DU SKI ne consiste pas
ses moments intéressants.

Nos hôteliers de la région des
Cantons de l'Est et des Lau-

rentides ont la réputation- d'être
très accueillants. Surtout chez
nos voisins américains qui
trouvent charmant leur petit
accent de français et leur hos-
pitalité. Mais nous aussi avons
plaisir à passer une semaine

de vacances chez ces hôteliers
dont voici une liste. Je con-
nais assez intimement presque

tous ces hôteliers, je puis
donc vous les recommander.

Le Manoir Pinoteau, situé au

Mont-Tremblant à une distance
de 88 milles de Montréal est un
lley charmant dont le proprié-
taire Gilles Graton est un
des pionniers à ériger
tail des hôtels de cette région.
La cuisine est de premier ordre
et malgré le luxe du Manoir Pi-
noteau, une semaine de ski (in-
cluant pension complète, le-

çons de ski et remonte-pente)
coûte entre 120 et 180 dollars.

A Ste-Agathe un complexe de
plusieurs hôtels fournit un choix
assez vaste pour satisfaire les
goûts de chacun. Situé à 60
milles de Montréal, Ste-Aga-
the offre en plus un carnival
d'hiver qui attire des milliers
de personnes chaque année.

A Val-David , reconnu depuis
longtemps pour être l'endroit
idéal de calme et de repos, La
Sapinière a la réputation d'être
le lieu de rendez-vous des
gourmets attirés par l’art gas-
tronomique. Sa fameuse cave à
vin, son école de ski réputée di-
rigé par Raymond Lanctot un
des maÿres du ski canadien
offre aussi des semaines de ski
à partir de 94 dollars.
Au Mont-Gabriel à quelques

40 milles de Montréal où four-
millent chaque fin de semaine

de nombreux skieurs, Guy
Barveost dirige une école de
ski dont la réputation n'est plus
à faire. Quatorze pistes de ski

pour skieurs moyens, huit re-

monte-pente. Semaine de ski de
99 dollars et plus. Ski en soirée.
Nombreuses activités après-ski.

Dans les Cantons de l'Est: Bro-
moni se présente en premier
lieu à 44 milles de Montréal.
Facile d'accès, à la sortie 44
de l'autoroute des Cantons de
l'Est, il permet aux skieurs

de s'y rendre pour une soirée
de ski. Le directeur de l’école
de ski, Murray Yeudall est
un des moniteurs-directeurs
de l'Ecole Canadienne de ski les
plus compétents et les plus
sérieux. -Dix pistes de ski, deux
remonte-pente à chaises et T-
Bar. Tarif de remonte-pente:
7 dollars par jour.

seulement à skier. L'apres-ski a aussi

l'éven-

Le fameux Mont Sutton où Jear
Lessard dirige une école de ski
est devenu un des centres de ski
les plus populaires au Québec.

Quatre remonte-pente à chaises,
dix-sept milles de pistes, bou-
tique de location d'équipement de
ski, garderie pour enfants,
trois restaurants. Tarif de re-

monte-pente 8 dollars par
jour.

Le Mont Orford où en 1967
avait lieu la grande classique du
Maurier internationale, est un
endroit de choix à la portée de

tous les skieurs, débutants,
moyens ou avancés. Situé à 68
milles de Montréal à la sortie
67 de l'autoroute des Cantons
de l'Est, il est doté de bonnes
pistes et d'une école de ski di-
rigée par Mario Padorieszock.

On trouve plusieurs auberges
dansles environs.

Dans la région du Québec, on

pense immédiatement au Lac
Beauport et au Mont Ste-Anne,

ainsi que Stoneham.
Le manoir St-Castin du Lac

Beauport situé dans une jolie
vallée a un charme typiquement
québécois. La cuisine canadien-
ne-française est une tradition
du Manoir. Le tarif de la se-
maine de ski est de 115 dollars.
Situé à quinze mille de la
vieille Capitale, le Loc Beau-
port se rejoint par la route 54.
A Ste-Anne de Beaupré, le

Mont Ste-Anne est devenu

tellement prestigieux que plu-
sieurs Montréalais se rendent
régulièrement là-bas pour skier.

Giovanni Gerometra, membre
senior de l'Ecole Canadienne du

ski est directeur de l'école du
Mont Ste-Anne. Dix-sept pistes
de ski sont desservis par un

remonte-pente type Gondola, un
remonte-pente à chaises doubles
et T-bar. On y trouve garderie
d'enfants, boutique de location,

cafétéria. Tarif de remonte-pen-
te 8 dollars par jour.

Plusieurs auberges sont à pro-
ximités du Mont Ste-Anne: Mo-

tel Roland Racine (semaine de
ski, 75 dollars) le Motel Voya-
geur (semaine de ski 90 à 110
dollars) Hotel-Motel Le Cha-

telet (semaine de ski 90 dollars),
Motel Zénith (Semaine de ski

{ 90 dollars).
Bien des centres de ski n'ont

pas été suggérés dans cette
chronique, il est cependant ap-
préciable de savoir que les au-
tres hétels, auberges ou
centres de ski n'ont pas été igno-

rés volontairement. Pour plus
de renseignements le Bureau
Touristique de la Province de
Québec vous fournira quelques
brochuresutiles à cette effet.
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SOLUTION DE LA SEMAINE DERNIERE:

BONNE ET HEUREUSE ANNEE
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effectue unevisite privée de cinq jours à Moscou.
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EUGENE MCCARTHY. Le sénateur Eugene McCarthy en conversation amicale avec M. kan
Spiridonov et Ystas Poletskis respectivement président du soviet de l'Union et du Soviet des
Nationalités de l'URSS. Accompagné de sa fille Mary, l’ancien candidat à la Convention démocrate
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